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PAIX. 

ûiMï elle un fceptre d'or ell m (ceptredefer; 
Sans elle un grand royaume eft au monde un enferc 
Bref, l'état eft un corpsd'une gr.mdeur énorme, 
AquiftulelaEaixdonne une belle forme. 

Do Rjrsr. CUmidim, aSt ti 
II elïvrai qu'un grand roi doit calmer le* tempêteij 
EtbornCT par la paix le cours de lés conquêtes : 
Alors qu'elle Te donne, on iadoit accepter} 
Et qui ne la prend pai ne la peur médier< 
Mais , bienque paiià force un peuple relTufciie , 
Tcme nu A 



» P A I X, 

Il ce fêut pourtant pa$ que Ton la précipite ;.- 
Il ftut pour TaiTurer un ferme fondement , 
Et qui Ce hâte trop la trouve rare ment : 
Alôr« qùê&natfl&nce eA tfop précipitée ,; 
D'abQr.d elle ej} plaK^ote , à la fin déteftée ; 
Comparable aux fruits verds que Toeil a fouhaités »^ 
Et qu'pn jette afiitot qiie l'on les a goûtés. 

Ibid. 

La page read un état floriflânt, riche ,. illuftre. 
ta vidoire avec fbi ne porte qu'un faux luftre ; : 
Malgré l'éclat trompeur qui flatte les guerriers», 
Elle^le» fait gémir fous leurs-propres lauriers* 
Ici le frère en pleurs redemande fon frère , 
Là le père Ton fils , ici le fils fon père ; 
Et , dans le camp vainqueur , il eft fou vent douteux^ 
Lequel desdeux partis eft le plus malheureux. 

l .' Campîftroft. ifodfwiic, aSf 2». 

ta paix efl un poifon qui corrompt Te foldàt , 
Et fait perdreau monarque & fa gloire & l'état. 

Goîfeaa. Alexandre ^ a^e u^ 

Del'amedu méchant toute paix eft bannie. 

Piron, Gujtave , a6le 2^ 
[ Conférences de faix ] 

Ces entretiénsne font que dés jeux politiques,.. 
Où y croyant faire affez en faifant ce qu'il doit\ 
Le plus fort eft toujours en proie au plus adroit.^ , 
L'artifice y ravit lerbuân du courage ,. 
Et ceiameuxiarcin d'un moment «ftTouvrage». 



On ne peut Paifennir qu-en ob(ènrant léf loix« 

Duhôccage. AnuxpfUSj aBe i« 

La^^aix eik-tUt àîlkurs qu'au fëin de la vertu î 

Grave» Varon , à€i€ )• 



^■« 



PARDON. 

A AKDONNE& Se punlr font termes de puiflànce* 

Maréchal, Cour bergère^ a^e'i» 

Tout pardon pré&ppo(è le crime. 

Da Ryer* Efther , d^e z» 

Pardonner aux méchans c'eâ montrer à faillir* 

Préfenter le pardon qu'on ne demande pas , 
Cefi; donner de Taudacé à des eQnrîts ingratSé 

idt ScivoU, aElf li. 

Punir eâ aux bourreaux , 2r pardonner aux dîeux.^ 

Scudérf. Armînîus , aSlt s • ■ 

Le plus bel ornement d\in vainqueur- généreux », 
Eft de pardonner au vaincu malheureux. 

Duperon» Heureufes aventures , aSte 5 • . 

Qui pardonne ai(ement invite à Voffenfet, 

Corneitle P» Qnna , aÛe 4»* 

Eepardoneftrouvent-ui^ haute vengeance* 

On pêche à pardonner auffî^bien qu'à punir* 

ChévceatW' Coriolan^a6l9 4^. 
Aijj 



4 P A R D a NT. 

Pardonner aux mutins dans un danger extrême,' 
C'efl aider à leur faute , 8c s*o(knCèr (bi-méme* 

Id, Lucrèce y Aât i» 

Le pardon efl injuiîe alors qu'on doit punir* 
Alors que Ton pardonne on irrite les dieux. 

Ciller* Triomphe dis paJIîont^ aCte $• 

On punit noblement de pardonner un crime. 

Saint Germain. Timoléon , A^e t^- 

Pardonner aux raincus efl une autre vid^oirc. 

De Prades. Annîhâl ^ aSe 4i 

Qui rei^ôlt un pardon (buffire un fbupçon infâme* 

Corneille Th. Comte d'EJfex^ aBe i^ 

C'efl irriter un mal que pardonner toujours^ 

Villemot. Confnfion de St Paul , a6le t* 

Le crime efl pardonné , pourvu qu'on le répare. 

Barbier. Tomjrrzi, oBe x^ 

Un amant qui diffère a déjà pardonné. 

Chateaubrun. Mahomet y a6te z. 

Nos dieux , quoiqu'offènfés y craignent-ils pour leur 

gloire ? 
Nous pouvons rattaquer,mais non pas la termV. 
Nous déclarer 'contre eux , c*efl déjà nous punir i 
Et , loin de rien oter àleurs honneurs fuprémes , 
La honte du forfait retombe fur nous-mêmes. 
Ayfli les dieux^ feigneur , s'appailènt ai(ement ; 
IJè n'arment point leur ccrur d'un long reffentiment; 
Un fimple fe^pentk, qu'anime la prière» 
Fait oublier l'outrage 8c fléchit la colère ; 



PARDON. 5 

n aflîire au coupable un pardon génireux* 
En pardonnant ifeigneutyon eft (èmblable aux dieux» 

Id« PhiMète, a&€ $• 

Les vainqueurs d'Ilion (ont devenus des. dieux; 
Pardonnez comme ils font, vous (êrez grands corn* 

me eux« 14. Troytnnet^aât $• 

Qui pardonne au crime en devient te complice. 

Voltaire* B/urui , aRt 5» 

Le Jufie au méchant ne f^ait point.pardonner* 

Id* Mahomet , a£te x ■ 

On pardonne aitement à ceux qui (ont à ctaindre; 

Id. Romt fêiaifa dBt 4« 

Il eâ des forfaits 
Que le courroux des dieux ne pardonne jamais» 

Id» SémiramiSf aât Si, 

Le pardon (eul él^e au-deflus des humains* 

La ChaHifée* Maximien , a^e $• 
Aux cœurs fiers le pardon fait un nouvel outrage» 

, Bicher, Sahinus , dBe 4». 

Pardonner des forfaits , abfbudre des coupables ^ 
Sans ofèr pénétrer leurs projets exécrables, 
Ceft foibleflè du moins , fî ce n'efl lâcheté* 
On fîgnale bien mieux (à générofîté , 
Madame, en accordant un pardon magnanime» 
Après avoir connu Fénormité du crime* 

Morand, Ckildéric, a&î 4« 

Mettre un prix à la grâce , ce n'efi pas pardonner* 



(T P A R D O N: 

Qui s*expo(ë aux ingrats , s'expoïê au rependr^ 

La Piace« A'delU, a^€ i». 

Qu'aifément) feigneur^ 
On pardonne un forfait dont on chérit Taùtèur ! 

Manger» Amfftris, aSle 2#- 
L'on craint ju(qu*au pardon d'un roi qu'on a trahi» 

MarmoDteU Dtnys U tyran , aSle 4». 

On pardonne aifémem a qui fçalt nous venger* 

Mailhol. Pcros, âÛe 2*'. 




F A R E N T S. 



P A R E N T S. 

On n'a point deparents dorr qH*oiï les ignoré* 

Voltaire» MakomnfoStê 4«^ 

0e nos parents (ûr lious vous fc^avez le pouvoir ;; 
Du dieu que nous (êrvonsils^bntla vive image. 
Nous leurxïbiéiilbns en touttemps , en tout âge* 

Id« Orfhilin, aâi ^0. 
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PARJURE. 
Lée del veut qu'on chaile »n parjure iafblent. 

« Earo. Qanmondt , aSit } • 

Ea^colère du ciel eâ fatale aux^arjures^ 




» PAROLE DES ROIS. 



PAROLEDE& R OI S^ 

Là A parole des roit ne fe peut rétraâer ;. 
C*efl la foi qui les lie & les fait refpeâer. 

Maréchal. Mcaifolit» aâte 5». 

La parole des rois doit être inviolable : 

Oui, quiconque efl parjure , ellun abominable* 

Scudéry. Ihahim^ a&t $•- 

La parole des rois efiun gage important 
Qu'ils doivent , le pouvant , retirer à Tinflant ; 
Il efi d*un prix trop cher pour en laiflër la garde t- 
Par le dépôt 9 la perte ou Toubli s'en hafàrde* 

Rotrou* Veacejlas ^ a&t x^. 

La parole (iiffit entre les grands courages. 

Corneille P. Scrrorîus, a&e x«. 

La parole des rois efi une deffinéè 
Qu'on ne peut rétrader depuis qu'elle eft donnée;^ 

RegnanM* Blanche de Bourbon 9 aSte 4«f 

La parole d'un prince efl une loi (evère , 
Qu'il s'impofe fbi-meme , & qu'il faut qu'il révère.. 

Broflfe. Tume, acle i^ 

ta parole des grands e0 toufours un sur gage. 

Corneille Th. Ftrfét » aSlt 4^ 

Quand un prince a parlé , (à parole eâ (à loi. 

Montauban. Comte de Hollande ^a&t ^i, 

La parole des rois doit être inviolable : 

Il faut qu'elle leur foit ce qu'à nous^un fermentv 

Que 



PAROLE DES ROIS. $ ^ 

Que réquitable fol règle leur (èntiment. 
Si du commerce humain elle étoit exilée , 
Il faudroitque pat eux eUe y- fûtrappellée ; 
Que , par eux , fur la terre elle reprît (es droits ; 
Et ^u'on la retrouvât dans les âmes des rois. 

Ferrier, Anne de Bretagne, aBe ti 

Des rois la parole (àcrée 
Da plus léger fbupçon Ce croit déshonorée. 
De quelqu'éciat pompeux qu'il (bit environné » 
Un trône t& avili dès qu'il efi (bup^onné. 

Fol lard. ThémifiocUy a^c s« 

La parole des rois ed Toracle du monde. 

CrelTer. Edouard , a6lt i« 

La parole des rois efi l'oracle des dieux. 

Guyj. Térée^ a^t *^ 






Tome lïU 



ffo PARRICIDE. 



PARRICIDE. 

Apres un parricide on n'a rien en horreur. 

Gilbert. Marguerite de France » aSie 4. 

Qui s'attaque à fon roi commet un parricide. 

Definarets. Roxane , a&t 5» 



PARTI. 

ït faut bien pefèr au moment qu'on s'engage ; 
Mais lorfqù'cn un parti , Sunnon , l'on s'eû jette , 
Regarder en arrière eftune lâcheté. 
On ne peut plus dès-lors l'abandonner (ans blâme : 
Qui le quitte efl léger , qui le trahit infâme. 

Saurin. S^anacui » aût i • 




1 
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PASSIONS, II 



PASSIONS, 

Vi*K5T peu de (çavoir dompter les nations , 
Sî Ton ne fçaît auflî dompter Tes paffions. 

Baro* Panhénie , a(le |« 

LorfquHme paffion nous gène & nous pofsède , 
Unfc autre paffion ell fôuvent (on remède. 

Du Ryer. EJlJier , aSle i • 

Pour gagner fiir fbi-même un pouvoir fouverain, 
Jifatit être long- temps à foi-méme inhumain. 
Comme les autres biens d'une valeur extrême , 
On n'a jamais pour rien l'empire de foi même : 
Il ne & donne pas , il le faut arracher. 

Toutes les paflîons dont les coeurs font (urpris 
Sont les prétextes faux àts plus foibles efprits , 
Qui , voulant déguifer leurs lâchetés vifîbles , 
Donnent à leurs vainqueurs le titre d'invincibles* 

SfTudéry, Ibrahim, acle i» 

Le fuprême laurier des belles aâions 
S'acquiert à furmonter (es propres paffions ; 
Mais celle de l'amour , déplorable & funefle , 
Ne Ce vainc qu'en fuyant , ainfi qu'on fait la pefte. 

Id« Lygdamorif aâle 2« 

Se vaincre eft i'ââion la plus hoble des rois. 

Hotrou. Crifantt, aBt $• ^ 

Se poffeder (bî-même eft le plus grand des biens. 

Id, V* B» Cdhrere , afle 4, 

Bij 



vx PAS S I O N S. 

Là paffion e& un aveugle guide » 
Avec qui l'on s'égate en lui lâchant la bride» 

Les grandes paffions troublent les grands couragds i 
Comfne les grandes mers ont les plus grands orage f« 

P'Âlibray. Torifmoni , a^e i. 

Se vaincre foi-méme eft le plus grand honneur* 

Desmarcts. Scipion » aâe $% 

La plus noble des belles paffions t 
Ne peut faire de tache aux grandes aâions. 

Corneille P. Pmharite » aCie z« 

Dieux ! que les paffions ont fîir nous de pouvoir ! 
Plus on les veut cacher , plus elles fe font voir. 

Guérin» Oroondate^ a^ %• 

Vaincre les nations c'eô faire peu de chofe ; 
De ces cvénemens la fortune difpofe ; , 
Et les plus valeureux fuccombent quelquefois , 
Par un trait de malheur , fous de honteufes loix; 
Mais quiconque , élevé dans un degré fupreme , 
Peut vaincre Cts defîrs & régner fur foi-même , 
Triompher de l'amour & de Cts paffions , 
Il peut facilement dompter les nations. 

Desfontaincs. Saint Alexis ^ aBe li 

Les paffions de l'ame ébranlent la raifon. 

*^ ChUliac. Od , aae 4. 

Il efi plus glorieux de fe vaincre foi-méme , 
De fçâvoir de fon cœur dompter les paflions , 
Que dans le champ de Mars vaincre des nauons. 

GUbcrt. Margumu it France . Aâ€ s* 
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La plus belle viâoire efi quand on fe furmonre. 

Joberc. Baldt , oÛjb i* 

Jamais , quoiqu'on Ce trompe ou réuflifle au choix « 
Les fortes paffions ne touchent qu'une fols. 

Corneille Th« Ariane , a€le 4« 

La belles paffions cherchent les belles âmes. 

Id« Darius , aâls x. 

Des grandes paffions c'efl le cours ordinaire 9 
Que le coeur qui les change en prenne unecontraire« 

là. Perfle « a6ie 3. 

Les grandes paffions , qu'en fuit une contraire » 
N'entrent point dans une ame au-deffiis^du vulgaireji 
Qui , maîtrefTe des vœux qu'il lui plait de former » 
De la feule vertu prend les ordres d*aimer« 
Du tumulte des fens Timpérieufe amorce 
Pour troubler Gl raifon n'a point aflez de force ; 
Et , toujours à Ces loix jaloulè d'obéir , 
Ce qui la fit aimer ne la fait point haïr. 

IbiU 

Dans nos tœux incertains aveugles que nous fbm.'i 

mes ! 
Les dieux n'épouftnt pas les paffions des hommes. 

La Foflè. Cbréfus , a£ie !• 

Qu'il efi beau , dans le cours d'une gloire fiipréme i 
Quand on a toutibumis» de Ce vaincre foi-même ! 

NadaU Ofarphis y a£ie Sf 

Les grandes paffions fbutlennent les héros» 

Ghateaubrun» Mahomet, aë^e 4« 

B iij 
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Vous nommez paifCon la pitîé généteuft * 

Qui rcfpeâe & chérit la vertu malheureuse r 
Je nomme paffion , fans u(er de détour , 
Une injude pitié qui fait naître l'amour* 

Pour qui ne Ce peut vaincre il n'efl point de riâolre^ 

Et fcs exploits ne font qu'un ravage odieux , 

Qui , pour venger la terre , arme bientàt les cieux* 

Piron. Caîifikèiu ^ a^le 5. 

Il eft des action* 
Qu'expriment malgré nous toutes nos paffion^»^ 

De BoufTu, Hedvige y acle 2^ 

Voilâ des paflîons la fuite déplorable ; 
On s'y livre innocent, & l'on périt coupable. 

Sommcrive. Baja^et , a£le s m. 

Les paflîons font les reilbrts de Tame i 
Et les heureux tyrans , unis à la vertu » 
Sont le dernier appui d'un courage ahbaitu. 

Marmontel» CléapatnfOÛe x^ 
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PATIENCE. 

^ u I (çait bien fupporter un accident fatal ^ 
En reçoit plus d'honneur qu'il n'en reçoit de mal. 

Deiouireu* MiranUi aBe 3« 

La providence « 
Pour le mal (ans remède a fait la pauence. 

Gilbert. Arrie^ aât 5« 

La patience e& propre à Tame d'un (iijet , 
Et » comme Tefclavage , eâ fon unique objet ; 
Elle ne peut (bumettre à tant de ftrvitude 
Que des cœurs avilis par leur propre habitude* 

Magnon, Jeanne reine de NapUs, a£lt 5« 
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PATRIE. 

M o u & iiL pour fon pays eft payer une dette. 

Rocrou* Ifhigéaief aBes^ ^ 

Mourir pour le pays n'eft pas un trille fort , 
Ç'eA 8*immortali(èr par une belle mort. 

Corneille P. Cid , a£te 4* 

Mourir pour & patrie « eft un fort plein d'appas 
Pour quiconque à des fers préfère le trépas. 

]d. Œdipe, ûBe 2» 

Pour (âuver fon pays on peut tout entreprendre ; 
Et perfonne ne doit même épargner fon (àng^. 
Quand il eu queflion d'opprimer un tyran. 

LeVayer. Grand Sélîm j oBt 2 m 

Pour la patrie il eft beau de mourir. 

Le Clerc» Iphigiiùt^ aât 2*. 

Qui peut immoler (à haine à (à patrie , 
Lui pourroit bien aufli Sacrifier là vie, 

Racfoe» ThÙaâât» ade 2* 

Quand il s'agit de fèrvîr la patrie , 
Il n'eft rien de ft cher que Ton ne (àcrifie. 

. Pradon. Troadt ^ aCle i^ 

Il eft toujours honteux d'accabler (a patrie^^ 

CampifiroD, Alcihîade, Aâe i; 

Nos foins les plus preflans , notre premier amour » 
Sont dus aux lieux (àcrés où nous venons au jour. 

Id, Fhociotttêâe i^ 
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L'amour , dont les héros brûlent pour leur patrie » 
Leur a toujours appris à méprifèr la vie. 

Dancheu Héraclides » a&e 4* 

La patrie & l'honneur ne foop-ils pas des dieux ! 
Ceux-là parlent» feigneur , & font grands à mes yeux* 
Leur voix eu pour Pyrrhus le plus sûr des augures » 
Et Gx&t à (on bras pour venger leurs injures* 

Ch&teaubruB* Fhîloâite ^ aB$ $i 

Faut-il qu'on délibère» 
Quand on va ftcourir 6 patrie 8c Con père. 

De Caux, J. Marius , a£h i» 

La patrie e& aux lieux oà Tame eft enchaînée* 

Voltaire. Mahomet y a&t i* 

Mourir pour fon pays » c'efl le devoir d'un roi ; 
Ceft un honneur trop grand pour le céder à d'autres^ 

Mt Oedipe^ afle 2» 

Servir fâ patrie efl l'honneur véritable. 

Id. Tancride^ aSe 3» 

A tous les coeurs bien nés que la patrie eft chère ! 

ibii. 

Qui (èrt (on pays , (èrt (buvent un ingrat. 

Id. Romejauvée, a^e i* 

Le devoir le plus (àint , la loi la plus chérie > 
Efl d'oublier la loi peur (èrvir la patrie. 

îhid, adi 4»: 

Que ne peut , (ûr un peuple dompté > 
L'amour de la patrie & de la liberté t 

lUcher» Sahîma , a£ie^^ 
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L'âmouf de la patrie ignore le danger ; 

Et les cœurs qu'il conduit ne fçaYem point changera 

Grefler. Edouard , a^te i • 

Quels que (oient les biens d'une terre étrangère » 
Toujours un tendre inftinâ^ au (èin de ce bonheur ^ 
Vers un féjour plus cher rappelle notre cœur* 

Ab, mon père ! pourquoi n'ayons-nous qu'une vie 2' 
Que ne peut-on cent fois mourir pour la patrie î 

Marmo&teU. Detr/s It tyran ^ aàe 5*. 

On ne s'abbaiflë point en (âuvant (à patrie ; 
Le plus grand efi. celui qui plus lui (acri£e* 

Saurin*. Spârtacus ^ a&tJ^i^, 




PAUVRETÉ. i^ 

PAUVRETÉ G* INDIGENCE. 

j\l o N s T & s de pauvreté ! ta dent eil plus funeile 
Que le feu plus cui(knt & la plus forte pelle. 
Le meurtrier , que la peur bourrelie încedâmmeAt » 
Au prix de tt$ forçats, efl puni doucement, 

Théophile, fyramt^ aâle |« 

L'indigence efi à l'homme un monilre redoutable; 

Rocrou. . Genefi , a£le z* 

Apprends en peu de mots que rindigence mcme > 
D'abord qu*on la partage avec ce que l'on aime , 
Eft préférable à l'or « dont l'éclat dangereux 
Nous donne pour compagne un objet odieux. 

Gauthier. Bajîle , a€le i • 



PÉCHÉ. 

O N ne peut , (ans pécher , 
Laiflêr faire du mal quand on peut Tempécher. 

la Croix... Inconfiance jiunie ^ a6ie ^0. 

Celui ne pêche pas qui pêche fans delTein. 

Rorrou,- Hercule y a€le j. 
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P E I N £• 

O 11 (bulage ùt peine alors qu*on la déclare» 

Charenton. Balthafar r ^^^ i» 

La peine méritée a moins de violence. 

Ferricr. Annt it Bretagne ^aSit^s^ • 

On peut redoubler la peine des forfaits ^ 
'Autant qu'elle efl utile aux deflèins qu'on a ftîts; 

Deshoulières. Gtnfirîcy aBe z% 

C'efl par le défefpoîr qu'on les rend éternelles. 

Chlteaubrun* Troyeimes, aé?e i». . 

Il efi doux quelquefois de confier (à peine* 

Defchamps. Anthiochus, àStt 3» 

La peine fiiit le crime , elle arrive à pas Itnts. 

Volcaîie. Ortfie > aâi i» 
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PENCHANT. 

JLf E penchant fut toujours un mal inéTitable. 

Corneille Th. Comte d'Effex , aJ^t^ 

On a beau (è cacher fou^ un dehors anftère» 
Un penchant malheureux povte n>n caradère : 
Il paroit à travers le plus (ombre détour ; 
On laiflè appercevoir ce qu'on doit être un jour* 

La Chauâee. Maxwinn , a^t 4» 

On combat (ans rifque un penchant qu*on veut 
vaincre : 
Et moins il nous paroît facile à furmonter » 
Plus il eft glorieux , feigncury de le dompter.' 

liauger» Griolda, a€ie x« 
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i-#E plusfouvent, la première pen(ee , 
Dans le meilleur efprit , n'eft pas la plus fenfée r 
Quoiqu'elle fèmble bonne à force d'y fonger » 
Quelqu'autre vient après qui la peut corriger ; 
Et notre jugement , augmentant de lumière , 
Frendibuvent la féconde, acquitte la première. 
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PERE. 

Un père efl toujours père ; 
Rien n^en peut effacer le (àcré caraâère. 

Corneille P» PoVeuêle , a^e $• 

Quand un père inconnu couronne un fils qu'il aime > 
La nature en lêcret s'applaudit elle-même , 
Se vante tous les foins qui lui fervent d'appui ,., 
Voit (on ÙLîig fur le trône & croit régner en lui. 

Boyer. Fils Jiippofî , a£te $ ^ 

Le nom de père eft fàint ; il faut qu'on le révérer- 
Mais un enfant n'eft pas Telclave de fou père.^ 

Id^ Jephté , a6le 3%. 

Quel père de fon (àng fe plaît à fe priver ?• 



FER E^ Ti 

Le nom de père efl un titre vulgaire ; 
G*cfi un don que le ciel ne nous refufe guère. 
Un bonheur fi commun n'a pour moi rien de doux;: 
Ce n'efi pas un bonheur , ^'il ne fait des jaloux. 

Id. Thébaïde , a£lc $ •. 

Un pérc peut Ce plaindre ; il peut repréfentcr t 

Il peut faire encor plus ; il a droit d'exhorter ,v 

D'inMer , s'il le faut, & de mettre en ufage 

Tous les expcdiens d'un père tendre & fàge. 

Mais , lorfque d'un enfant qu'allarme l'avenir 

Le procédé permis ne peut rien obtenir , 

S'il agit , s'il commande en maître despotique r 

Il fait de (on pouvoir un abus tyrannique. 

La loi même , Sancho , dont la fage rigueur 

Du pouvoir paternel (butitnt fî bien Thonneur , 

De ces cruels abus ,. qu'enfante l'avarice , 

Ne (çauroit à nos yeux excufer l'injuflice r 

Car elle exige bien 4ue le choix àes enfans. 

Soit toujours confirmé par l'aveu des parens ; 

Mais elle n'entend pas qu'un père de famille 

A Ion ambition ûcriiîe une fille.. 

En effet, fî Thymen, fan» l'union dès coeurs. 

Eu pour ceux qu'il engage un état plein d'horreurs ; 

Si, pour y vivre heureux., l'amour efl néceffaire , 

Devant lui yfelon moi ,, l'intérêt doit fe taire ; 

Surtout quand , mille fois plus précieux que l'or , 

Le mérite fupplée au défaut d'un tréfor. 

Gauthier. Bafile , aeie x. 

Un p^re efl toujours père y & , quand fon coeur par^ 
donne y. 



X4 PERE. 

Malheureux mille fois celui qui le (bupçonne* 

La Place* Venife fauvée ^ a6i9 s • 

Un père efi foible : hélas ! fa tendreiïè inqulette 
Toujours dans ce qu*il voit cherche ce'qu'il regrettr^ 
' Couvé* Attilie , a£le 3 • 

L'on voit chaque jour ,par un prodige heureux» 
D'un père criminel naître un fils rertueux* 

Grave. Varan 9 a^t i* 

Le danger d'un amant a droit d'intéreflèr ; 
Mais Fauteur de nos jours , fût-ce un père coupable» 
N'eft pas moins revêtu d*un titre refpedable ; 
Et 9 dans quelques projets qu'il fe lailfe entraîner » 
Il n'appartient qu'aux dieux de les examiner. 

Un père , par fon fils content d'être honoré » 
Duiàng qu'il lui tranfmit n'efl jamais altéré. 

Vaubertrand* Ifhigénîe ^ dâeim 
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uELQOES grands attraits qu'ait la perfonne ai« 
mec. 
Un perfide efl blâmable , & (à flamme eft blâmée. 

Scudéry* Arminiu», aHe $• 

Qui ne (àuve point fa reine du malheur^ 
Eflpjprfidefiijet, oufoldatfans valeur. 

[Frères de Jofefb, ] 

De ces perfides cœurs on connoît la foibleilè* 
Ils révèrent un dieu quand le malheur les preflê ; 
Et de ce mcme dieu qu'ils ont tant imploré^ 
Sitôt qu'ils (ont heureuxje nom eu ignoré* 
Par les coups du malheur leur ame efl abbattue ; 
Mais leur malignité n'eâ pas encor vaincue. 

Geneft« Jofepb , a£ie 4» 

Les dieux peuvent*ils trop détefler des perfides » 
Que n'étonnèrent pas les plus noirs parricides ! 

Chateaubrun. Troyeruies , a(ie 4« 

Un perfide , au gré de (on ardeur, 
Ne peut dans Ton amante anéantir l'honneur : 
L'honneur eà dans notre ame^ &, quoiqu'on entrent 

prenne , 
Ceft avec notre aveu qu'il faut qu'on l'y furprenne; 
Quand un cœur noble & pur parla force eâ, vaincu^ 
Sa défaite devient un titre de vertu» 

CoUardeau» Calice » a^e 2 • 



%ê PERFIDE. 

Un perfide (ou jours (bnp^niie fon complice ; 
Et quiconque trahit, crainc qn^on ne le traliiflè« 

De BcUojT* liai, aûe 3; 
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SçAcHEZ , TOUS qui tremblez aux aâions hardies». 
Qu'il eu des chârimens s'il eft des perfidies, 

Bcnferadc. Achille nu > «ât 4^ 

La perfidie efi noble envers la tTrannie. 

Conieille P, Ciima, a^ 3» 
L*art le plus innocent tient de la perfidie. 

Voloûre. Zaïrf , d^e 4« 

Permettez-Tous , grands dieux ! que tant de perfidict 
A tant de fermeté Ce puiflè voir unie ? 
Et ramour,en (on joug enchaînant les mortels , 
N'enfera-t-il jamais que de grands criminels î 

Chimène» AmaUxpatt > a^ s m 
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PÉRIL. 

JJavs les plus grailds périls eô la plus grande 

gloire* hito» Fanhiniiy aSie I0 

Quand le péril efl grand,la gloire en €& plus grande; 

D'Allbray, Torifmoni , aSle 4« 

Un moment de danger quelquefois évité > 
Peut faire parvenir à la félicité» 

Desmarets. Roxane , a€îe 5-» 

Plus le péril efi grand « plus doux en efl le fruit» 

Corneille P* Cinna , a€le i* 

A tout ofèr le péril doit contraindre ; 
11 ne faut craindre rien quand on a tout à craindre; 

Id. Héraclius s a£ic 2» 

Où le péril égale ou pailê le plaiffr» 
Il faut Ce faire force 8c vaincre Ton de/Ir* 

Id* Médée^ aÛ€ 4* 

Aux grands périls le Maire enhardit. 

Id. (g.àlf€yAêttli 

Qui s'expofe au péril, veut bien trouver fa perte* 

Id. ?Qlieuât^aSit%^ 

Le péril apparent du fer & de la flamme 
Doitfervir de matière à la grandeur d'une âmes 
C'eft là que la vertu (è fait le mieux juger. 
Jamais des grands dangers on ne fort fans danger*. 
Par fois au défèfpoir accompagné de gloire, 
1,^$ vaincus aux vainqueurs ont oté la viâoire» 
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Il n'efi point de péril pour une ame amourenfr» 

Gilberr» Amcurs de Diane » aâlt i« 

L*on n*e(l pas fans péril pour être ans effiroi* 

Eâ-il quelque péril qu'aveuglément ne tente 
Le firère pour le frère , &ramant pour Tamante ? 

Le Clerc* Virginie, é6he i« 

Tous périls (ont légers pour ceux qui les préviei^j 

nent ; 
Et dans le moindre lieu de craindre un attentat > 
Le trop de confiance efl un crime d'étatt 

Corneille Th« Maximien f aSie 3# 

La gloire d* un péril confîfle a l'éviter : 
Un cœur cherche à faillir s'il fe laifîè tenter. 
Et n'eft pas innocent, quelqu'ardeur qui Tanlme, 
Tant qu'il eu en danger de pouvoir faire un crime» 

Quinaulc* Alcibiaie , aâie 2^ 

Un péril fiiit fouvent la conquête d'un cœur , 
Et l'heur d'en être aimé n'eft pas toujours bonheur* 

Id. Âmdaiome^ oBe 4» 

Ah! que loin du péril on fe croit de vertu » 
Et que le plus grand cœur eâ bientôt abbattu ! 

Duché* Débora » oBt 4» 

Il efl des périls qu'on ne doit point braver* 

Barbier. Arrie, a£it ^^ 

Il efl des périls oà le fâng perd (es droits. 

Belîa. Mufiapha , a6ie i« 
D'un péril extrême 
On doit moins balancer à fauver ce qu'on aime. 

CrébiUoiit Atréts a^e 4» 
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Quelquefois le péril fait taire la prudence* 

Destouches» ^Ambitieux , aSlt j* 

Ceft dans le péril qu'il faut tout ha farder : 
Ceildans Tadveritté qu'un grand courage brille; 

Le péril doit nous encourager. 

Deccharaps* Médus^ a£U z« 

Lorfqu'un péril prel&nt nous laiilè fans appui, 
Ceâ mériter la mort que l'attendre d*autrui» 

De Caux* J« Hanm » a^ 5* 

Aux réponses des dieux qui yeut trop s'arrêter» 
Souvent court au péril en voulant l'éviter. 

M* Lyjlmaebta , a^e 4« 

U crainte 4u péril ne rend point légitime 
Ce qui loin du danger nous paroifibit un crime. 

nu. 

Les périls éciatans fîgnal^nt le héros > 
Et ce péril £buvent eâ le prix du repos. 

Goifeau* Alexandre ^ a^ si 

Afiontcr les périls & méprifer la mort , 
Efl-ce donc là toujours le plus pénible eflbrt ? 

Morand* Memkfff^ 
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A qui perd toute chofe , fl rcfte au moins ce bkn , 
Qu il peut mépriser tout & ne redouter rien. 

Rotroa. Crifante , aBe 2« 

Quand on eft bravée'fir qu'on perd ce qu'on aime» 
FlavU , €ft-on fitôt maStreflè de foi-méme ? 

Corneille P. Attila , ë£h 4« 

On perd tout quand on perd un ami fidèle. 
Quand on a tout perdu , que fçauroit*on plus craîn«i 

drc ? Ibid, aâle 4. 

Quand la perte eft vengée, on n*a plus rien perdu, 

Ibid. 

On ne ménage rien quand on perd ce qu'on aime. 

Boyer. Cloîilde , a6le^m 

Quand on perd ce qu'on aime, il faut cefîêr de vivre. 

Pçadon, Siatira^ aâle 5. 

Ah ! que ne fait-on pas quand on perd ce qu'on aînic? 

La Grange. Athéndis , a fie 4. 

Eh ! qui n'éprouve pas, dans la perte commune , 
Les triides fentimens de (a propre fonune? 
Qui de nous vers le ciel n'élève pas Ces cris 
Pour les jours d'un époux, ou d*un père, ou d'un fils? 

Voltaire. Orphelin de la Chine , aBe i. 

Un citoyen n eft rien dans la perte commune. 

Ihii, a6le 4» 
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Rien ne peut confoler , qaund on perd ce qu'on aime* 

Le Blanc. Abîn-ZdU , a^e i« 



PEUPLE. 

U M peuple fbbjugué Ce révolte ai(emeat» 

Du KytT. Alcionée, «Ht 4« 

La faveur du peuple efi un grand avantage» 
Souvent pour fts égaux oh en a bien reçus. 
Que l'on déteileroit s'ils tenoient le deflîis. 
Pour vivre £ans révolte, un peuple qui murmure 
Veut des rois de naiflânce & non pas d'aventure* 
Tant que le char du jour fut conduit du Soleil , 
U remplit l'univers d'un luftre nompareil ; 
De ce char lumineux les chevaux (ans audace 
Ne quittèrent jamais leur route ni leur trace : 
Mais , lor(qu*un Phaëton les tint defibus (à main , 
Devenus orgueilleux , ils rompirent leur frein ; 
Dans le monde tcpublé leurs flammes s'épandirent. 
Et, perdant le cocher , eux-mêmes (è perdirent,, 
Le peuple en rft de même ; il s'émeut aifément , 
Lorfqu'un maître inconnu prend Ion gouverner 

ment; 
Mais (ans peine & uns force il adore des maîtres 
Dont il a re(peâé les illuftres ancêtres* 

Id« Géoméiôfi j a£le 2» 

De quoi qu^on flatte un peuple à qui Ton fait ou« 
trage , 



{X PEUPLE. 

Rarement les bienfaits lui changent le courage. 

Le peuple éû dangereux, fî Ton ne le maîtrifè : 
Il penfe qu'on le craint lorfqu'on le favorite ; 
Et> fur cette croyance autorilànt Ces droits 9 
Quelquefois il devient le tyran de €es rois. 

Le peuple eft incapable , en (brtant du devoir » 
De donner des railbns , comme d'en recevoir. 

Si le peuple ne craint , lui-même il (è fait craindre. 

Jbid. 

Des peuples mutins 
N'ont jamais pour long-temps la faveur des dejfHns. 

Id» Scévole, a£lt x. 

Quand il faut fbumettre un peuple conjuré , 
ÏA plus (knglant triomphe eft le plus afiuré. 

Les peuples que le (brt a fournis à des rois 

En doivent révérer la perfonne & les loix : 

Oeft là mon (èntiment ; & je tiens que (ans crimt 

On ne peut renverfer un trône légitime. 

« 

Scudéry* Céjar m* ^ a^^ 1 « 

Un grand potentat 
Se doit faire des loix des maximes d'état ; 
C'eft d'elles quil apprend à régir les provinces. 
Le peuple a des vertus qui font défauts aux princes* 
Rien ne doit être égal entre ces deux humeurs : 
Ils diffèrent de rang , qu'ils afférent de mœurs ; 

Ce 
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Ce que l'im aimera » que Tautrele haïfllê ; 
Et bref que Tun commande , & que l'autre obéiflè. 
Le peuple eâ infblent, quand on le traite bien ; 
La douceur vous peut nuire ôc ne vous fevt de rien* 
Ces âmes du commun tiennent de leur naiffance: 
Infenfibles toujours à la reconnoiflànce , 
Les bienfaits n'ont pour eux que de foibles appas; 
Si bien que le plus sûr efl de les tenir bas, 
C'efi le moyen de faire , en rivant de la forte ^ 
Que votre autorité foit toujours la plus forte : 
La rigueur les inftruit > leur montre le devoir ». 
Et leur ôte le vice avecque le pouvoir» 
Un efprit populaire eu, fouple dans la peine ; 
Et 9 (èmblable au lion 9 il eil doux à la chaîne ; 
Il reconnoît fon maître ; &, pareil en ce point» 
11 le craint & le fuit > mais il ne Taime point. 
Il a toujours dans Tame une vieille querelle 
Four cette liberté qui lui fut naturelle; 
Et tout ufurpateur , après l'avoir fournis. 
En comptant Ces (lijets^ compte Ces ennemi^. 

On doit tromper le peuple avec dextérité ; 
Efpérer tout du temps » le choifir & l'attendre ; 
Et cacher les filets qui le doivent (urprendre* 

Les cœurs du peuple , inconftans & ravis , 
Se divisent entre eux de contraires avis. 

Id. Didon , a£le i« 

Le peuple parle aflèz, mais exécute peu. 
Tome ni. . C 
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Et s'alleimt bientôt après fbn premier feu. 

Rotroib CofioêS', dCfe ié 

Quand un peuple au courroux lâche une fois la bride, 

Ofi une hydre effrojable. 

# Id* Jp^génie , a£le 5^ 

Alors qu^un peuple voit que fon prince timide 
A peur de lui déplaire & lui lâche la bride » 
Il devient infolent en Ces afièâions 
Et brouille fbn état de mille &âions« 
Il faut bien s'empêcher de lui faire paroitre 
Qu'il efi en Con pouvoir de contrôler Con maître^ 

Frenicle. NioH j a&e i • 

Le peuple volontiers ft fait voir amoureux 
De ceux qu'un bon (ucccs a rendus bienheureux ; 
Et , dans Ces habits d'or, la Hiperbe viôoire 
Couvre fes favoris de (plendeur & de gloire. 

Ihidm aêle 3^ 

Cent peuples , difFérens & de mœurs & de langues § 
Ne peuvent écouter l'ordre xii les harangues* 

Defmaretf. Roxane g aBe i« 

Quand le peuple eft le maître, on n'agit qu'en tu- 
multe ; 

La voix de la raifon jamais ne Ce confiilte ; 

Les honneurs-font vendus aux plus ambitieux. 

L'autorité livrée aux plus féditieux. 

Ces petits fouverains qu'il fart pour une année. 

Voyant d'un temps fi court leur puiflance bornée ,; 

Des plus heureux deflèins font avorter le fruit , 

De peur de le laiflèr à celui qui les fuit. 

Comme ils ont peu de part au bien dont ils ordon- 
iienc. 
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Dans le champ du public largement lis moifTonnent; 
Aiïùrés que chacun leur pardonne aifément » 
E(pérant à fbn tour un pareil traitement* 
Le pire des ë^ats c'eil Fétat populaire* ^ 

Corneille P. Cinna j a6ie 2« 

le peuple ed trop heureux 9 quand il meurt pour &$ 

Tois* Id« ddipe^aSie 2^ 

Ce n^efi pas au peuple à Ce faire juflice : 
L'ordre que tient le ciel à lui choiiîr des rois 
Ne lui permet jamais d'examiner (on choix ; 
Et le devoir aveugle y doit toujours (bufcrire ^ 
hTqu'i ce que d'en haut on veuille s^en dédire. 

IBîdm aâle 5« 

Le peuple en Ces defirs eft la vivante image 
D'un homme furieux qiii veut Ce faire outrage » 
Ktqui, dans fes tran^orts , croit que c'eft Toutra- 

, ger 
Qu'éloigner le poignard dont il veut s'cgorger. 
I^e même un roi prudent , qui voit que Ces fujetf 
Font indifcrettcment de dangereux projets , 
Les en doit éloigner de toute (à puiflànce , 
Et rire de leur plainte & de leur Imprudence, 

Guérm* ^gis m»y aÛs i^ 

Vous connoiflcz le peuple & Cà. légèreté : 
Toujours dans Ces defîrs il eft inquiété.; 
Ce qu'il veut aujourd'hui > deniain il le rejette , 
Etlefeulbien abfent eft celui qu'il fouhaite* 

Un peuple va toujours , quelque aguerri qu*il Toit , 

A finir promptement les ennuis qu'il reçoit ; 

Cij 
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Aimant mieux, pour trouver le repos defîrabic»' 
S'expofèr aux dangers d'une fin lamentable. 
Que de (buffrir longtemps au milieu des traraux 
La funefie rigueur d'une dite de maux* 

Id* Brute m» , a€le i « 

Un peuple abbattu fous un heureux (êrvage 
Rélâche tous les jours de Tardeur du courage j 
Et, comme le lion qui Ce laifle enchaîner , 
Il perd dedans les fers le foin de dominer. 

L'émotion d'un peuple , en (on commencement » 
Par des efprits adroits fe diffipe aifément ; 
Mai*) lorfquelle a pafTé dans Textrcme licence , 
Qui la veut appaifef , accroît (a violence. 

Id, Qéomènet a6ie i^ 

Tu fçais bien que le peuple aime le changement » 
Et que le bien public l'émeut facilement* 

Trîftan* Sénèque m» » a^e 4« 

Le peuple au gré du vent porte Ces volontés , 
Et (è donne par fois d'étranges libertés : 
Cefl un monftre aveuglé , qui fulmine & qui crxc^ 
Difficile à dompter quand il eil en furie* 
Il reflemble au torrent qu'on ne peut retenir. 
Sa défaite confîfte à le fçavoir punir. 
Sa force a peu d'effet , quoiqu'elle foit énorme ; • 
Un inftant la détruit , comme un infiant la forme. 

Id« Innocent exilé , aSle $ • 

Le peuple , qui reçoit & qui défait nos loix , 

Se fait le plus (buvent craindre autant que les rois 5 

Les fujets irrités trojuveiijt tout légitime , 
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Et dupln^ jui^e prince iU en font leur viéiîm^* 

Id, Lucrèce, aâie 5; 

Un peuple eâ dangereux quand la rage ranime.] 

Il cflyrai que le peuple eâ ailèz redoutable; 
Tout cède à la fureur de ce monSre indomptable; 

RegnauUtf^ Marie Sùutrd , aâe 3* 

Chaque peuple a fes mœurs , fes coutumes , fcs loix i 
la feule opinion fait &s différent choix. 

Gilbert. Arrîe , a^€ 1 , 

Etre craint de fon peuple, en avoir l'amour feinte ^ 
En être rcvcré bien fouvent par contrainte. 
Ce ne^ font pas des biens trop à con/îdérer. 
Et de qui la bonté puifle toujours durer. 

D*Aub!gaact Saintt Catherine , acie ^» 

le peuple efl violent , quand la religion 
Jette les fondements de la fédition. 

Colleter. Cymînie j dSle 29 

Qu'un peuple furieux peut exciter d'allarmes. 
Quand la religion lui fait prendre les armes ! 
Il n'câ point de defTf in» dont il ne vîeniie à bout; 
Il penfe tout pouvoir alors qu'il ofè tout. 

Ihii^ a6lé 3« 

Un grand peuple efl toujours un monflre redouta- 
ble , 

Qui, comme il efl fans yeux, en efl plus effroyable. 

Le Vaycr. Grand Sélim, a6ie 4» 
le naturel d'un peuple agît comme le feu : 
S'il s'échauffe aifément à la première amorce» 

uj 



î» F E ir P L E. 

Après ùk violence il perd toute fk force* 

Magaoo* Se j anus ^ oBk r» 

Les petits (buverains traînent la populace : 
Et leur exemple abbat ou (butient Ton audace* 

nu. 

C des Kcis. I 

Le-peuple doit juger des hommes par leur choix» 
£t, quand de leurs faveurs ils ont cru ^uelqu*uf> 

digne , 
Il doit lui confirmer ce privilège in/îgne ; 
Ft> (ans examiner s'il Tavoît mérite. 
S'imaginer qu'il Taye avec quelque équité,. 
Les princes de leur part y doivent leur prudence 9, 
Prévenir leurs fiaveurs de quelque connoiffiince» 
£t ne les point ver(èr fur. d'indignes objets. 
L'on s'attire autrement la haine des fiijets ; 
Il Ce fait dans Tétat un généreux murmure ; 
Le prince €& plus blâmé que n'efi & créature;- 
Et la rage du peuple , au moindre événement , 
En condamne la cau(è & non pas rini!rument. 

Ihid. aile j» 

Des peuples aflervîs le zèle eft toujours feint ^ 
Et naturellement Ton hait ce que l'on craint* 

ScaroD* Prince corfaire 9, acte i». 

Le peuple eft indifcret ; mais auffi quelquefois 
Le ciel le fait parler pour avertir les rois. 

Boyer. Âriftoièmey a6le 4». 

Ceftun foible (ecours qu'un peuple mutiné ; 
Au premier choc qu'il fouffre on le voit étonné. 

ld« Démêtrius , a^e $•. 
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Le peuple , dont l'audace anime les efprîts , 
Et qui contre fbn prince éclate avec mépris , 
A Ces yeux étonnés lorsqu'il le voit paroitre , 
Rentre dans le re(peô Se reconnoît (bn maître ; 
Il tend les mains aux fers , il quitte ïbn courroux , 
Et les plus indolents deviennent les plus doux*. 

De Prades* Vi^îme £état , at\i 4*. 

Que peut refpeâer un peuple furieux > 
Lorsqu'il (è voit ravir ce qu'il aime le mieux î 

Ihid, a^e 5.. 

C'cft un monflre privé de tout discernement % 
Qui cherche le défbrdre avec aveuglement , 
Et qui s'émeut toujours , tant fon audace efl grande » 
Contre les (buverains dont il faut qu'il dépende* 

Quinauh* Coups d'amour , a6le iw 

Le peuplgjaiaàfi-ies jcois qui (gavent l'épargner ; 
U eAime encor plus ceux qui (gavent régner. , 

Racine* Alexandre, a£it i« 

Tout ce peuple captif» qui tremble au nom d'un 

maître y 
Soutient mal un pouvoir qui ne fait que de naître* 

Bid, a£le 2* 

Je (çais combien ) crédule en û dévotion. 
Le peuple fuit le frein de la religion. 

Id« Bajaiett aSle i^, 

Efl-ce au peuple à Ce choifîr un maître l 
Sitôt qu'il haït un roi , doit-on ceflèr de l'être ? 
Sa haine ou Con amour , Cont-ce les premiers droits 
i^ui font monter au trône ou descendre les rois î 

Id. Thébaïdej oBe 2« 

C iv 



40 PEUPLE. 

Dans la rébellion rarement obftiné , 
Le peuple n'a qu'un feu mort aufli- tât que né ; 
A peine a-t-il feilli, qu'il reconnoît Con crime ; 
Il revient de lui-même à Con roi légitime, 

Ferrier, Amu de Bretagne , a^e i • 

Le peuple, qui toujours redoute les tyrans. 
Ne Ce laiiTe çi>louir qu'à des droits apparens. 

Deshoulieres. Genfériey a£le 2« 

Souvent le peuple voit élever à Ces yeux 
Descoloflès d'orgusil, des monftres odieux. 
Dont la fière grandeur, les titres magniiGiques 9 
Sont trifiement formés des misères publiques. 

Geseft, Jofiph, oBezm 

Quand le peuple edt Coumis auxloix d'un étranger. 
Que toute Ton ardeur eft facile à changer ! 

Ihid* a€tt s» 

Des peuples inconfians Tarnebaflê & commune. 
Règle leurs Cennmens au gré de la fortune ; 
Et tel qu'ils adoroient dans la profpérité , 
Devient leur ennemi par fon adverdté ; 
Ils avancent û perte injude & légitime , 
Et joignent leur lëcours au defiin qui l'opprime* 

Campiftron* Fhodoriy aÛt 5* 

Le peuple , en ne (ùivant que & légèreté , 
Se flatte d'exercer (à fauflè liberté ; 
Et, par cette licence impunément fbufièrte , 
Triomphe de pouvoir travailler â fâ perte* 

Bernard*^ Brutus , aSIe 1^ 
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Le peuple , que (buvent (on feui caprice guide , 
Pour de foibles vertus peut prendre un fol amour*- 

Id» Laodamie^ a£kt }» 

Quelquefois 
La pure vérité sVxplique par leur voix ; 
Et Souvent le ciel même, à leur voix favorable y • 
Fait que ce qu^elle a dit fe trouve véritable* 

Quel joug ne briîë point un peuple audacieux? 
Quel frein arréteroit ce monflre furieux î 

Longepierre* Méiie » a£le 2; . 

Le peuple , qui ne court qu^après un faux éclat t 
Toujours par le fuccès juge de l'attentat ; 
Sitôt qu'il efl heureux on l'appelle juflice : 
Mais un crime fans fruit eâ dtgnei du (ùpplice» 

Barbier* Arrît f aSe 4* 

Le peuple eâ inconfbnt ; vous le cpnnoiflez bien > 
Il chancelle auilt-tôt qu'il n'a plus de (butien* 
C'efl un vaifleau qui flotte au gré de la tempête 9 
Un corps qui n'agit plus dès qu'il n'a plus de tête: 
Pour éteindre (on zèle , il ne faut qu'un foupçon» 

Id. Cornélien a^e x» 

jPlus le mal efl flatté , plus il efl dangereux ; 
Et le peuple fc perd à force d'être heureux. 
Demande-t-il un bien f à peine il le pofsède , 
Qu'il faut qu'au même infiant un autre lui fuccède ; 
De de/îrs en defirs il court en furieux : 
Rien ne remplit fon cœur » & tout frappe Ces yeux. 
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De quelque (Uccès qu'on o€é Ce flatter,. 
L'inconHance du peuple eft plus à redouter* 

Id» Oêfir m», aBe !•■ 

Ce peuple > quels que (oient les moyens qu'on itiw 

vente , 
Des exemples ob(curs rarement s'épouyante; 
Mais, s'il perd une fois quelque ftiperbe appui >. 
La chute l'en ébranle 8c le ramène à lui ; 
Toutes précautions (èmblent alors Tombées* 

Nadal». Anàiiochus , oBt i^ 

Le peuple, en ce qiui flatte ou choque fà manie , . 
Trouve de la jùftice ou de la tyrannie. 

CrélÂlIon.. P^rrhm, a^ 2«. 

Le peuplé ne. fait pas- le déftin d'un empire*. 

La Serre. Anoxart^ a6tè 3». 

Le peuplé , aveuglé & foihle , eft né pour les grands^: 

hommes. 
Pour admirer , pour croire , St pour nous- obéir.. 

Voltaîret Mahomet y a£h i». 

Je Tçais quel'eft le peuplé: on lé change en un jour ;; 
If prodigue aifement fa haine & fon amour- 

Idi Gr/ariR., a6le i«. 

Du peuple , en (es fureurs-, je connois rinjuftice ;; 
Il jti'écouie , ilneftiit qu*ùn aveugle caprice.. 

PoUârd. (Kdîpe\ a&e 3*. 

Les peuples ennemis font quelquefois là paix : 
Malgré les flots de fang dont leur main s'efl trempée^ . 
Ils quittent-à lafois-la calère &. Tépée.. 
Mais ies:f^upjLes:riyaux.IaDt£ jaloux (âns^retours Ji 
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Ils ceflènt de combattre , & ^'abhorrent toujours. 

Id. Thimifioch» aâe 3* 

QuIIèrt un peuple entier, fait un peuple d'ingrats* 

Ihid. 

Tout peuple efi redoutable 8c tout fbldat heureux > 
Quand il aime Ces rois en combattant pour e:ux» 

Le Franc* Diion » a^e 3 • 

Le peuple * fur les événemens , 
Sans pénétrer plus loin, règle Tes jugemens. 

Richer* Sahînusj oBit i« 

Chaque peuple prétend choifîr fès (buverains ; 
Et croit toujours fùbir un honteux esclavage , 
Si dans (on fouverain il ne voit (bn ouvrage» 
Mais , dans Ces citoyens quand il Ce fait dés rois» 
Le peuple croit alors n'obéir qu'à Ces loix. 

Ibidt a€le 4* 

Le peuple , à qui fouvent on tait la vérité , 
Juge Ces (buverains avec févérité ; 
11 ne pénètre pas, dans ce qui peut nous nuire , 
Les (ècrettes raifons qu'on a de le féduire. 

Le Blaac» Aben-Zàii y a$it i,. 

Le peuple , qui du trône ignore les maximes , 

Jufques dans les vertus trouve fouvent des crimes ;, 

Mais , malgré dés difcours , un fage potentat 

Doit tout facrifler au repos de l'état. 

Du reûe , faysfait que le peuple le craigne , 

Soit qu'il l'approuve ou non , c'efl un foin qu'il dé- ^ 

daigne : 
Cette févérité dix trône efi le foutîen ; 

G v-j 



44 PEUPLE. 

Le grand art de régner eft de ne craindre rien* 

Ihid, aâe zi 

Tous les peuples font faits pour être gouvernés > 
Maïs les coupables Cevàs doivent être enchaînés ; 
Et , parmi les Germains , les Francs 5c les Batayes » 
L*honneur fait les ïîijets ^ le crime les efclaves. 

Ibii» aâte jg 

Tout changement plaît au peuple volage ; 
CefifurTévénement qu'il règle (bnfuffirage. 

Grefiec. Edouard , a^c i» 

A tout condamner la foule accoutumée » 
Sur le crime apparent flétrit la renommée. 

Ibii» a£te 4* 

Enclave audacieux. Inquiet, indompté , 
Aimant tantôt Ces fers , tantôt (à liberté , 
Du tyran qui n*eft plus il bénit la mémoire > 
Et du roi qui refpire il détefle la gloire. 

Clément; Mérope , a£ie i» 

Le peuple Soutient mal un injufie parti ; 
Le crime à Ces côtés fait marcher les allarmes t 
Mais , lorfque Téquité lui fait prendre les armes. 
Qu'il défend Ces foyers , (à vie & Ton repos , 
Ce n'edplus qu'un grand corps compofê de héros» 

Marmontel* Arificmène , a£le x • 

Par la pidé le peuple dk aîfément changé , 
Et déteâe bientôt la main qui Ta vengé. 

Sans être coupable , on peut être odieux : 
Tout ce qui nuit au peuple eft un crime à Tes yeux. 

Xd« Denys le tyran , a^e 3 , 
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Le peuple , en nourriflànt Ces aninfo/ités , 
Prend pour pieufe ardeur la (bif des cruautés* 

Duboccage» Amaxpnes , a(îe 4. 

Un peuple mutiné , trop ardent dans (birzèle. 
Bornant votre pouvoir , eA un peuple rebèle : 
U doit exécuter , non prévenir les loix* 

IbM 

Un peuple qui niurmur&efi bien près de VoSénfe 
Surtout quand les autels tolèrent fa vengeance. . 

f Régulus t aeie i»' 

Le peuple qui gémît (bus le poids du pouvoir 
Sai£t avidement le plus frivole efpoir. 
La nouveauté lui plaît ; malheureux 8c volage , 
Il croit changer de fort , en changeant d^efclavage» 

Saurin* Aminojihis , oBt ^ 

L'art de tromper efl l'art de le régir. 
Il ne faut pas qu'il aime ; il faut qu'il obéifle; 

Vous (çavez que toujours l'imbécille vulgaire 9 
Libre dans fes difcours ou plutôt téméraire , 
Aux (bupçons les plus vains fe livre avec plai/îr , 
ht qu'envieux des grands il aime à les noircir* 

ïbii. 

Je connois dès longtemps l'indocile vulgaire. 
Dans Ces divers tranfports qui pourroit le compren- 
dre f 
D'un tyran qui n*efl plus il révère la cendre .• 
On le voit conjurer , s'armer contre fes rois ; 



4f PEUPLE. 

Mais il court les venger Se reconnoit leur voix>- 
Quand 1 du fond de leur tombe & du (èin des ténè-- 

breS) 
Ils ne lui parlent plus que par des cris funèbres :. 
La pitié fur Con coeur fait plus que le devoir. 

Pour (ubjuguer le peuple & pour mieux l'aveugler^. 
Souvent en apparence il faut lui reilèmbler. 

Le Mierre. ny^tmaiifirt » oBt i«. 

Le peuple efl né pour la crainte. 
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PEUR.. 

Xja peur n^eil pa^ toujours lâche & déraîfbnnabte ;; 
Et (buvent un grand cœur en peut être capable, 

5 Balance d'itat , aéfe. x» 

£a peur ne Ce nourrit, que de divers- avis* 
Qvi demande conièil (èmble en être furpris. 



^ I ■■ 
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Ma m's nochers. courageux fe moquent, de l'orage :^' 
Eesprudens en ont peur, 8c craignent le naufrage. 

On connoîf le pilote au milieu, de l'orag^,. 

Id* Orante , aÛe 2* 

Le pilote Ce rît des vagues mutinées^ 



jT^ 



? I T I t^ 



PITIÉ. 
C^'sST aux criminels qu'on doit de ta pîtlé» 

Scudéry* Armimus » aSkt s,^ 

La pitié pour des rois ne peut sMmagIner; 
Us doivent en avoir » & non pas en donner» 

Id« Ibrahim t aÛe i^ 

Un homme eftbien barbare & bien InaccefGbte , 
SI la pitié che2& lui trouve une ame in(ènfîble* 

Rotrou» Pèlerine ûmoureufe^ aêle z^ 

Un cœur eft bien peu fort quand la pitié le fend» 

Beoferadc* CUcfâtre , aât ^ 

Qui, voyant l'ennemi dont II a la vlâoire » 
Apitlé de ÙL honte , eil cruel à fa gloire» 

Ibià. 

Quand un cœufeft grand , une adroite pitié 
Le punit quelquefois mieux que l'Inimitié. 

Desfontaines* Cid, a$ie 5» 

Qui (buf&e d'être plaint fait voir qu'il appréhende» 
La pitié , dans les maux qu'on ne fçauroit changer > 
Amoindrit la confiance éi non pas le danger. 

Le Vert. Jrifiothne , a^t 3 » 

. La pitié quelquefois ayant furpris des cceurs » 
A foumis aux vaincus de peu (âges vainqueurs;^ 

Saint Germain» TimoUon/aBe x». 

La pitié n'cfi jamais indigne d'un grand cœur, 

Boyer.. Judith > aSie i^ 
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II efi trop tnal-aifé de réfifler aux pleura. 
Et ne Ce peut qu'on (bit in(ènfîble aux douleurr* 
L'efprit le plus brutal , refpritle plus farouche 
Succombe à la pitié, quand la douleur le touche; 
Et» pour dire en un mot, il n'eâ point de grand 

cœur , 
Dont ce beau (èntiment ne Ce rende vainqueur, 

5 Balance d*ératy aâe 3» 

La compaflion peut tout Hir un grand coeur* 

Villedieu. Favori , aâe 4« 

Nous fommes (bulagés en notre afRiâion , 
Quand quelqu'un a pour nous de la compaflion* 

CbevilUrd, Théandre m, , aCle 2« 

La pîtié doit céder où le devoir l'emporte, 

LaGrafige. Cajfius ^ a£le ^^ 

La pitié peut beaucoup dans un âge trop tendre» 

[ D'un tyran. ] 

Celle de tes pareils à la fois déshonore. 

Et celui qu'elle épargne , & celui qui l'implore* 

CrébilloD* Triumvirat « a€le 4, 

Que la pitié fied bien dans Tame d'un monarque ! 
On connoit un grand cœur à cette illuftre marque* 

Goifeau. Altxanàrtyoât i* 

Souvent la pitié 
A du plus endurci fléchi l'inimitié* 

La Toumelle, Œdipe y aBe 2« 

Non , non , d'une maîtreflc adorer les rigueurs , 
Ménager fou caprice & relpcôer fes pleurs. 



jo PITIÉ: 

Cefl le frivole etcèf d*iine pitié timide » 

Et qui n'entia jamais dans le corur d'un Numide*^ 

Le Franc* Dîian^aâe a« 

Ce n'efi qu^aux malheureux qu*on doit de la pitié ^ 
On doit aux criminels (a haine & (à colère : 
La honte eu leur partage , & la mort leur* falaire» 

Manger* Jmefhit , aSt 2« 

La pitié pour le crime t efi un crime elle-même» 



♦% 



♦ ♦ f 



-1 



PLAINTE. ji 



PLAINTE. 

Lia plainte efl légitime à qui foufFrc & qui craint; 

Baco, Fanhiniz , j^e 4. 

On peut plaindre fans honte, & même avec efiime. 
Ce qu'on ne peut aimer & fans honte & Çàns crime* 

Du Ryer. Alcîonéè, a£le 5^ 

Les plaintes 8c les plèurr 
Sontdefoibles moyens pour vaincre nos douleuri» 

It). Argents y ade 4^ 

Toute plainte eft honteufè aux généreux courages» 

Se plaindre, c'efl un droit qu^on doitàla nature^ 
Alors que nos efprits (oui mis à la torture, 

Mtirec. ChryJ?iie , a$tt i^, 

Qttiie phine pdroit Uclie S, n^a point de eouraget 
On doit plutôt périr que (buffi'ii tm ouu^ge» 

Ckevccaiu Innocent exilé , a^e 4» 

La plainte eu honteufè à qpl n'elpère rien » 

Boyer. Démétâus.i a^e y« 

Seplaiflt^ontrop {buventde cequ'on (ënt toujoursC 

Corneille Tb* Ariine j aBe s »^ 

Quand on.eft plaint» on eil moins criminels 

Jd ,Bradanutnte 9 ^^^ 4* 
Les plaintes (èrvent peu dans un malheuc extrême*. 

Id». Pyrrhus , cSle^ l* 

Laplainte a des douceurs pour une ame commune^ 



Mais une zmt élevée en doit bien moins trouver. 
A fe plaindre du Cott , qu*à le fçavoir braver. 

Quiaaulc. Afiratt , aBi 2»] 

Quand on a tout perdu > qui Ce plaint Ce conible* 

Id« Fantôme amoureux, aâe jV 

< 

Plaindre nos ennemis^ c*eft prendre leur défenlè* 

Pellegrio* Catilinay a^e ^^ 

LaifTey (ans contrainte 9 
A des cœurs malheureux, le (ècours de la plainte» 

Crébilloot lioménée^ aBte 3» 

Plaindre un amant trahiyc*eû s'avouer heureux» 

là* Xerxèsj aSie 2,' 

Se plaindre des^ revers 9 c'eft en être abbattu* 

Chateaubrutir Mahomet , â^e 3» 

Eft-ce un crime 
De plaindre tm malheureux que le deftin opprime? 

Vt Catûf* ^« manvàf mx9 5^ 

Hélas ! dant^les tourmensla plainte eft excusable t 

Voltaire* Orefie , aâe 4» 

La plainte eft fiiperflue 
A qui cherche la mort d'une ame réfolue» 

La Tournelle, Œiîpe, afle si 

Déplorer Ces malheurs iied mal aux grands coura^r 
* ge5« Richer. SàblmiSy aât i« 

La plainte efi un foible fècours ; 
Toujours d'une ame lâche elle fiit le recours r 
Peignant trop vivement le malheur qui nousbieflê» 
Elle entretient nos maux 9 accroît notre foibleflè» 



PLAINT E. y, 

Elle abbat kx:ourage, elle amollit le ccntr^ 

Et c'eft par-là fiirtout que l'amour eft vainqueur. 

Morand« Qdliinc^a^e i^ 



PLAISIR. 

v/ M plaKtrefi plu9 grand, qui vient iàns qu*oii y 
penlè* Théophile. Pyrame^ a^e u 

Sien fouvent le plaiiîr eu héritier des pleurs; 
Et la fantéiè fait maîtreflè des douleurs* 
Les neiges de l'hiver Ce rendent plus dilciettes^ 
Et cèdent à la £n la plaoe aux violettes* 

Un plai/îr honteux , pour peu qu'il ait duré , 
Nous fait haïr celui qui nous Ta procuré* 

Mairet« Virgimey aBt u 

Le plai£r eft plus doux après un long tourment* 

Rotrou. Amélie y a£ie s^ 

Pour peu qu*à Ces plaifîrs le coeur (bit attaché » 
Une auflère vertu plaît moins qu*un beau péché* 

Id« Qéagéaor, aâle ^^ 

Dieux ! de quels plai/Irs ne voic-on point comblées 
Deux âmes que l'amour a lui-même aiïèmblées ! 
Quel (ceptre e& comparable au bien de deux amants! 
Son poids eH importun , leurs plaifîrs (ont charmans* 

Beys* Céline « a^e 2« 



S4 PLAISIR. 

Ce n'cfi pas defîrer un plaifîr agréable , 
Que de chercher à rire avec un miTérabJe, 

Benfeiade. Achille m. , aâie z« 

n efi des plaifirs , qu'une amante trahfe 
Goûte au milieu de* maux qui hii coûtent la vie* 

Corneille P. Suréna^ a£ie i« 

Aucun plaifîr n*efi pur en Tempire amoureux. 

Gilbert* Amours de Diane , aêie 4; 

Le plaifîr efi trop cher quand il coûte rhonneun 

Id, HyppoHte^ a^% 3, 
n n*efl point ici bas de tranquilles plaifîrs* 

La Graagçw Méléagrt^ a£ie $^ 

Aux phis parfaits plaifîrs Succèdent les allarmes« 

Hûmagaefy. Samfoni a^e a« 
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PLEURS fr L A- R MES. 

J B fçais Heu que mes pleurs vous fcmblerpnt cott* 

pables; 
Mais je crois qu'on en doit à tou? les miférablcs ; 
Et que? nous en devons même à nos ennemis 
Qu'à des maux non communs le deâin a fournis. 

Du Ryer. Alcionée, n&e $• 
ta rigueur des ennuis & des plus grands malheurs 
Ne nous défendent point TuTàge de nos pleurs. 

Iâ« Arginis» aïit 2« 

Pour touclier un cœur & rompre des prîïbns. 
Une larme fouvent fait plus que cent raifons. 
Voir enfin une reine , en fà misère extrême , 
Héduite à n'employer pour elle qu'elle même» 
La voir en fiippîiante , eïclave des malheurs , 
Mouiller les pieds d'un roi par les eaux de les pleurs : 
C'efl (ans doute un (peâacle affez , affez capable 
De toucher le plus dur & le plus indomptable. 

Id« Efihtr , a^<s 2« 

Les pleurs qui font régner fcnt toujours glorieux. 

ibiiU 

£n toute extrémité les pleurs font odieux. 

JhiL 

Ccft un doux privilège à la bafle fortune , 

Que de pouvoir pleurer quand le fort importune. 

SLotroiu Iphîgénîei a^e z. 



55 PLEURS- 

C'efl un £ital deâin pour notre liberté 

Que de revoir le joug que nous avons porté. 

Rien n'eil plus éloquent que les pleurs d*une femme ; 

C*efl une eau merveilleuse & qui nourrit la flamme ; 

Avecque fa foibleflè elle peut tout forcer ; 

Qui consent de l'entendre 9 efi prêt de l'exaucen 

Comme la voix efl douce , elle eft per(ùafive ; 

Nous n*avons point de fiel dont elle ne nous prive : 

Cette douceur nous plaît , & ce qui plaît (urprend* 

Si l'efprit n'eu gagné , la volonté Ce rend. 

Si la voix ne peut rien , la personne nous touche ; 

Tout en eft éloquent. Ces yeux aident (à bouche^ 

Toutes Ces aâions (èrvent à (on fècours , 

£t pour nous requérir font de muets difcours* 

Id« LaurCy a£le ^^ 

Les hommes du conunun allègent leur tourment 
Par de honteulès pleurs. Mais pleurons noblement* 

Benfende» Qéopârret aât i* 

Que les pleurs d^une amante ont de puiilants dif^ 

cours! 
Et qu'un bel œil efl fort avec un tel fècours ! 

Corneille ?• Horacts , aêle 2. 

On pleure injuftement des pertes domeftiques , 
Quand on en voit fbrtir des viôoires publiques. 

Celui qui pour pleurer diffère fa vengeance , 
Cherche dedans les pleurs une foible allégeance ; 
Et quiconque fè fèrt d'un fî lâche fècours , 
Mérite , a mon avis , de fè plaindre toujours. 

Desfontaines* Alcidiane^ aâîes^ 

Deux 
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Deux yeux baignée de pleurs peuvent tout fîir un 

cœur* Cheyreau* Innocent exilé j a6ie 2« 

Quand à hotte amour tout nous force à céder. 
Les pleurs ont des appas que l'on peut ha&rder : 
Il eft doux quelquefois de voir , par leur ufage , 
Julqu*Ott va le pouvoir d^une ardeur qu'on partage; 
Et , malgré la fierté qui s'oppofe à leur court. 
De devoir fon bonheur à ce tendre (ècours : 
Quelque ennui qui les ver(è , on trouve.nûUe char* 

mes ^- 
DlU^^ia^ouceur de voir, à travers de nos larmes , 
Jufques au fond d'un cœur (en/ible àiios douleurs | 
Le trouble d'unamant attendri par nos pleurs* 

Montâeury* Didon,a6ie j« 

Que les pleurs font d'effort fut un amant aimé ! 

Icl« Trafibuîe, aBt 3* 

'Pleurer un héros , ce n'eft pas aflêz faire ; 
Ceft l'effet trop commun d'un regret ordinaire. 

Quînaalt* Bellérophoh, aile $• 

Aox fleurs d'une maîtreflè on ne refufe rien : 
De ces pleurs tout-puiiTants le charme impercepti- 
ble 
Dans le cœur le plus dur trouve un endroit fenfible. 

Bourfauic. Germanicus , a£ie 3. 

Les yeux les plus brillans (ont ternis par les larmes ; 
Et trois jours de chagrin moiflbnneni bien des char- 
mes. Vîlledieu. Favori ^ aêie ^, 

Quand on verfê des pleurs , madame^ & qu'on fou- 
pire. 

Tome ni. D 



ft PLEURS* 

Si l'on n*a!ine) du moins un foupxr rentle àlte^ 

Pradon. Troade^ oBt 2. 

Les cris , l^s pleurs des mifêrables 
Ne trouTentpas toujours les dieux inexorables* 

Pader* Antlgo ne^ aÛe $^ 

Ce n'efl que par des làrmcft 
Qu^un amour vioknt exprime iès allarmes. 

CampiUron* TiriioUy aâe ai 

Les pleuf s que l'on répand pour le trépas d'un père 
Sont bientôt efliiyés par une main plus chère. 

La Grange* CaffiuSj aÛt li 

Allons lever au cîel nos yeux baignés de larmes : 
Pouf ^échir (à rigueur ce font nos feules armes* 

Id. Orefie » aÛt 4; 

Les (bupirs & les larmes » 
Pour vaincre des héros > font de puiflântes armes. 
WaerneTick* DucdeMontmoiith^âBe im 

Quels charmes 
Peuvent avoir des yeux prefque éteints dans les lar- 
mes f Crébillon. EUShe^aBci^ 

Il n'cftpas temps d'interroger des pleurs, 
Lorfqu'il faut prévenir le plus grand des malheurs* 

Id. Fynkusj aâe 4» 

• 

Cen'eft point par des pleurs que Ton peut émouvoir 
Un coeur qui ne connoît amour , loi ni devoir. 

Id» Xerxisy a^esm 

La force qu*un héros peut trouver dans fès armes , 
Une amante toujours la trouve dans k$ larmes* 

Châteaubruo* Fhiloâlht, a^e 2. 



PLEURS. J^ 

3c S^dis ce que fe dois aust pleura des malheureux* > 

Ibii. acte j» 

Si COUS lés hommes, hélas ! réâéchiiïbientnir eux » 
Ils répandrotenc des pleurs (kt tous les malheur eux^ 

Eh ! n'efi^e pas un bien» dans notre adverfîté » 
Que de pouvoir au moins pleurer en liberté ? 

Id. Troyenivts , â&e 2» 

Ne caches point tt6 pleurs ; cefTes de t'en défehdre t 
Cefi de l'humanité la marque la plus tendre. 

Voltaire. Al^ire , a&t z» 

On peut à fêi douleurs 
Pardonner le reproche & permettre les pleurs» 

M, Ortfie^ aâe r^ 

Les pleurs des malheureux font leurs plus fortes ar* 
mes, FolUtd. (Eiipe, d6le 4« 

C'eô un foible lecours que le fècours des larmes* 

De Bouflii» Eedwige , aâle z* 

Ami , laidbns les pleurs » 
Soulagement obfcur des vulgaires douleurs* 

La Noue* Mahomet , ade tm 

Les larmes d'un ingrat n'ont pas droit de féduire* 

La Place* Venîfifawie y a^e i^ 

Qu'il cft doux d'effujer 
Le^ larmes d'un ami généreux êc iincère ! 

Grave* Varon^ âSk i^ 
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POLITIQUE. 

J f vouf plains d'écouter ces liches politiques - 
Qui n'inlpirent aux rois que des mœurs tyranniques. 
Ainfî que la naiflance » ils ont des eQ^rits bat. 
En vain on les élève à régir les états : 
Un.conir né pour fèrvir fçait mal comme on com- 
mande; 
Sa puiflance Taccable , alors qu'elle e& trop grande ; 
Et fà main , que le crime en vain fait redouter , 
Laifie cheoir le fardeau qu'elle ne peut porter* 

Corneille P* Poncée m. » a£ie 4« 

La faine politique a pour (eul fondement 
L'inébranlable ardeur de régner (Urement ; 
Et qui crdint dans un mal une (îiite funefle 
Purge le mauvais fang , qui corromproitle reile. 
Uii fils à la nature a beau (ervir d'objet > 
Sitôt' qu'il eft coupable , il n'efl plus que (ujet. 

Corneilk Th. Perfîe , ûâle 4. 

Le trop de mérite & d*efiîme publique 
Sont des excès à craindre en bonne politique. 

. Quinault, BellérophoUy aSie 2« 

La faine politique 
Veut qu'on immole tout à la caufe publique. 

Cbateaubrim. Trqyeixno, aâle 3« 

» 
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POUVOIR SOUVERAIN &• PUISSANCE 

SOUVERAINE. 

■l t faut fçavoîr régner , & graver dan 5 Taîrain 
Les moindres aâions d'un pouvoir (buverain : 
Autrement que ftrt-il de régir un empire 
Sous qui le Couchaht tremble 8c l'Orient refpire ? 

Pichou* In/idilte confidente ^ ade 4» 

Plus notre fort eft bas , plus en le rehauflânt 
Se montre le pouvoir d*un monarque puiflànt. 

Du Rycr. Efther^ a£le j» 

Lor(que pour & patriç on manque de puiilànce » 
On peut longer fans crime i (a propre défenfe* 

Id« Scévoli t aSle 3« 

Des pères 8c des dieux la puiflance eft extrême ; 
Mais auffi leur bonté le doit être de même. 
Qu'ils Ibient bons & démens en terre comme aux 

cieux , 
S^ils veulent être aimés comme le (ont les dieux* 

Scudéry. Arminius , aâe 4» 

Le pouvoir tombe mal en des coeurs abbattus. 

ïlotrou. . CoJro'é$ , aSle }• ^ 

Qu^ le pouvoir eft grand où la grâce çfl extrême ! 

Id« ' Datx puctUa » a^e i« 

Uo prince triomphant ne doit point haûrder 
Le fouverain pouvoir qu'il a de commander. 

«, ... . , Ftfioi^le. NI oie , a£le !• 

DiJj 



tft POUVOIR. 

Quand le ciel fait quelqu'un puiflânt àks Gk naiflàace^ 
Il veut à rimpofCble étendre fa puifTance ; 
Il veut , quand il peut trop , pouvoir ce qu'il ne peut % 
£t croit que Con pouvoir fê règle i ce qu'il veut. 

La Pineliere. HippolyH^aBe z* 

£a puiflance des dieux » des kommes adorée ^^ 
ïien plus par Içs vainqueurs doit être révérée. 

Dçsmaretf, Scipipri « d6le 2« 

le pouvoir ftprême enhardit bien l'amour* 

Corbeille P. Othon » aâle 3 «. 

11 faut , pour déployer le fbuverain pouvoir x 
Sûreté toute entière ou profond défèfpolr. 

Lé pouvoir abfblu n'a rien de redoutable 
Dont à ùl confcience un roi ne (bit comptable^u 

Quand nous pouvons tout^ ne devons^rien qu'i 

nous* Hm, Strtoriuiy aât 2« 

La puiflanee des rois ne peut être bornée ^, 
Leyr caprice à leur gré &It notre deftlnée« 
Nous n:>niines leur jouet ;.& l'InconHante mal» 
Qui nous haqflê aujourd'hui nous rabbaiflË demain ;; 
ït de vouloir choquer cette grandeur augufie > 
Eft un defl^in fatât autant qu'il eâ injude. 

la Calprcaede. Gowse à^Efftx, a^t i ^ 

Quand on peut vouloir vaincre , on vainc afliirc-^ 
ment. B'Aubignac* Siintt Cathtrint, a£kt 4«, 

Qui ne peut plus rien n'a rien à refuftr.. 

Corneille Tb» 7imocrate,a^e 5». 



POUVOIR. 6i 

Je ne (çais , de tout temps , ^elle injufte puiflanct 
Laifle le crime en paix & pourliiitrinnocence» 

Racine.r AndromaquCy a£le }« 

Un pouvoir redoutable entraîne à foi Tamourr 

Regnard. Sapor, a^e )« 

Plus on eA puîilànt » plus on Ce fait haïr* 

La Grange, Amafisj aâit t» 

Les (bprémes puiflànce^ 
Ne (ont pas à l'abri des céleâes vengeances. 

Oq abufè (buvent des (uprémes puiflânces : 

Sous ces voiles pompeux nous cachons nos vengean« 
ces; 

€^ n'eûqù^a ces dehors que nous (acrifîons. 

Et quelquefois nos dieux ce (ont nos paffions* 

Un chef âutorifé d'une jufie piuflànce 
Soumettout, d'un coup d'œil , à fbn obéiilànce» 

CrébîUon. Canlîna , aSt u 

Il Eut , pour exercer la f uprême puiffànce , 
Un cceur compatiiïànt & des (oins généreux. 

Danchett HéraclUes , aSlé 2« 

Si quelque bonheur approche du divin , 
C'ef! le charme éclatant d'un pouvoir (buveraîn« 

De$touches« Ambitieux , a£le 3« 

Quand il s'agit d'avoir la fiipréme puiflànce. 
On peut bien une fois manquer d'obéiifance» 

Cornez» SémiramUy a^e4« 

Dir 
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Eh ! quel plus digne enploi de la toute-puîiTdnce » 
Que de finir les maux dont gémit Tinnocence ! 

Richer, Sabimis , a£le i« 

Un pouvoir (ans mefure 
Devient pour l'univers une commune injure. 

La Noue. Mahomet i a6ie i« 

Eû-ii quelque pouvoir au-defTus de dieu même , 
Qui puiilè anéantir les^roits du diadème t 

Il n*eil pas de puUTance 
Qui ne cède à Taûiour plein de reconnoifTance. 

Sommctive. Bajâ^ett a&i a* ' 

L'injufte pouvoir eft un trop foible appui » 
Quand Tamour pour un autre a parlé contre lui* 

Du TctaiU Lagus , ccle ^9 

Il fufSt qu'un mortel tienne en main la puiflknce ; 
Regnât-il en tyran « l'on doit l'obéifTance» 
Que le peuple opprimé £aflè entendre fa voix ;'' 
Ce n'eft qu'aux immortels à défendre (es droits» 

5 Bdthajary aâle i. 

Du pouvoir que les dieux exercent fans partage 
L'autorité des rois efi la plus vive image. 

Badon» Synoris » o^e Zm 



^ 
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P R É C A XJ T I O N. 

li N matière d*ctat « trop de précaution 
Marque trop de foiblefTe ou trop d*ambitîon« 
Quiconque veut régner exempt de toute crainte i 
Doit (ça voir le moyen de régner (ans contrainte. 

5 Balance d'état » a^e i » 
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PRÉJUGÉS. 

Ltzs préjugés, amij font les rois du vulgaire: / 

Voltaire* Mahomit , aJie 2» 

Tel eft du préjugé le pouvoir ordinaire : 
Il fbumet aifément le crédule vulgaire. 
Courageux (ans honneur , (crupuleux (an* vertu > 
Souvent , dans les tran (ports dont il eft combattu. 
Le foldat , entraîné fur la foi d*un oracle. 
Du re(peâ pour (es rois foule à (es pieds l'obftacle ; 
Cède , (ans la connottre , à la religion ; 
Et Ce fait un devoir de la rébellion. 

Le Fraoc. Didott^ ëSfi 2»^ 

Un préjugé du peuple eft une hydre à dompter ; 
Et de Tautorité la rigueur mena(^ante 
Peut (èule en réprimer la fureur renaiflime. 

MarmoDtel» CHopavre j oBe |» 

D T 
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PRÉSENT. 

1 L nVft point de préfënt qui ne (bit recevable , 
Siron djait le couvrir d'un prétexte honorable. 

fiaro. Saint Eufiadit^aât i, 



P R É S O M P T I O N. 

- - * 

&j'homm£ pré(bmptueux , qui (è fie en fbi-ménte ^ 
OSttiXe des grands-dieux la puillance ftiprémeip- 
11 faut croire partout que les plus ha(àrdeux 
Ké tiennent, leur fortuné & leur vie que d'eux»^ 

DurvaU Travaux dVlyJfe^ 461e- 4,. 
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PRETRES PAYENS. 

\J M n*éprouve jamais d'ennemis plus cruels» 
Que ceux qui font chargés du foin de nos autels» 
]Ni qui connoiiTent moins le pardon des of&nfes » 
Lorique du nom des dieux ils couvrent leurs ven- 
geances ta Grange* Cajjjius , a£le i • 

Le peuple pré venu ne connoît plus Ces maîtres» 
Quand il eâ animé par la voiie dé Ces prçires : 
Son refpeâ les confond avec les immortels ; 
Et quand ils ont parlé du pied de leurs autels » 
Ils veulent fur le champ , ennemis des obflacle^» 
Qtae tout> jufqu^aux rois même, adore leurs miracles, 

Id. aâe 4« 

Nos prêtres ne font point ce qu*ùn vain peuple penfe : 
Notre crédulité fait toute leurfcience. 

Voltaire. (Eiz^e , a£te 4« 

Vous» minières du dieu qui répand la lumière» 
Verfei fur cette flamme un encens précieux ; 
Ceft Tunique préftnt agréable à (es yeux» 
Le'fàng des animaux que le fer (àcrifie » 
Ne f^auroit plaire au dieu , fource unique de vie. 

Follard. Thémifibcle, a^ie 5^ 

Un prêtre fanatique 
Vapliisloinquelahain^ & que là politique- 
Cet aveugle inftrument, despeuples révérés. 
Me fétt mieux aujourd'hui qu'un complice éclairé* 

Çhimène*. ÂmAlcfonte^ aâe s» 



^8 prêtres; 

Quand un prêtre a parlé , tremblez- vous Hir ùl foi? 
Cette infpiration que fon vîfàge a feinte , 
Les cheveux hériffés d'une horreur qu'on croit (àinte: 
Ces regards égarés , ces fons de voix plus lents » 
Peuvent-ils impofer un moment à vos fens î 

Le Mierre, Byfirmeneftrt y a£le2» 



PRÉVOYANCE. 

Lia prévoyance humaine 
Soulage rarement , & croit toujours la peine* 

Benferade* Méléagrf ^ aÛe ^ 

Il fautyavaiit d'agir, prévoir la confêquence* 
Une femme s'arrête à la feule apparence , 
Elle incline toujours à la compaffion ; 
Mais l'homme doit avoir la résolution , 
Et ne pas s'effrayer pour un fîmple fantôme. 

Chevillard. Théanire m. , afîc 5 . 

On ne peut trop prévoir, quand on a tout à craindre* 

Le Blanc* Aben-Zaïdy a^e z^ 

Le trop de prévoyance 
Fait Courent échouer notre vaine prudence. 

f Tbéîamire , aSle 4» 

Quand on veut tout préyoîf, il faut trop Ce con- 
traindre. Marion. Ahfaloïi, Aât j. 
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PRIX, 

Lies prix, quîd^un grand cœur fiiirentlfs grands 

exploits , 
Sont les pins clairs brillans des couronnes des rois: 
Aux grandes aâions leur charme nous invite ; 
Par eux l'ame s'élève, & la vertu s'excite ; 
Par eux il n'eft deflèin dont on ne vienne à bout. 
Et ne rien épargner eâ l'art d ac^érir tout* 

Rotrou» D» B. Càhrerty aÛt z» 

V 

I 

Eft-îi des prix qu'on puifle (buhaiter 9 
Que la feule vertu ne doive mériter f 

Campiftron. AUibiadtj ûâe 2» 
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fo profit! 



Œ 



P R O B I T É. 

A F^KBBDS que dans les fers la probité fiipréme 
Coinmande à Ces tyrans , & les juge elle-même. 

Grei&c* Edouard , aâe a*- 



PROJETS. 

mJms projets des méchans* le (uccèseft douteux,. 
Et (buvent leurs conlèils périilènt avec eux. 

Duché. Débardj a6lt 2« 

Tout projet, qui n*eft pas un projet ordinaire > 
Veut que l'on l'exécute » & non qu'on délibère. 

Saorin. Spanacui , oBt |«. 
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PROUESSE. 

•^CACHEZ •..»•. 

Qu'il n'eâ ni d'ua .grande roL, ni. d'un homme dtr 

bieo> 
De promettre beaucoup & n'exécuter rien* 

, Bx>crou* Iphigénie y,a£U i«. 

On a moins de créance à qui promet leplus-; 
Et lôuvent tout offirir esStXLn adroit refus. 

Qui prometidenXT outrage l'un ou l'autre. 

Gorneille P« vfm/a> aBe i«. 

Qui pjTomerde trahir ,.peiK manquer de parole. 

Id* Othon, a&e s» 

Oa< n'eff point obligé^» quoiqu*^!^ (èroientnoiR 

preflè ,. 
D'exécuter jamais une injufie- proméler 
Si . Ton' commit un crime alors que Ton Ta fait » 
C'en {èroit un plus grand: d'en venir a l'efièt» 

^iiberc. . Roi(^gune ,. aBh i • ^ 

Ce qu'on promet aux rois doit être exécuté. 

14» SémiramiSy aâè a» 

Qui peut promettre tout* ne peut rien refuftr. 

Corneille Th« Commode y aSk 2^ 

Les promeflès dès rois ibnt des décrets dès dieux.. 

GréfafiUoa». Xarxis, a^c i*. 
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P R U D E N C E. 

La prudence .jamais n'entreprit contre deuk y 
£tla témérité perd un cœur hafàrdeux* 

Croire que d*u« grand roi la prudence (bmmeîlle^ 
Quand il faut qu'elle agiffe » & qu'il faut qu'elle 

veille , 
C'efi lui faire une injure , 8t la faire i la foi» 
AcetefpritdiTin qui c'onfèille les rois* 

Du Ryer • AlcUmée , a^e iw 

C*eû enfin un efièt de parfaite prudence 9 

Que de prendre toujours la plus proche a(&ftance» 

Id. Efhir^aâe 1. 

C'eftaux plus circoslpeâs que tout (ûccède maU 

Rotrou* Oz/ànte, a£le x« 

La prudenc^fôuvent fait niioins que la fortune^ 
Elle (ert quelquefois, niais toujours importune» 
De glorieux ddièins un peu précipités^ 
Souvent (uccèdent mieux à qui les a tentés» 

L'excès de la prudence 
Nuit à ceux qui font nés Cous de triùts a(peâs ; 
Et les plus malheureux font les moins circontpeâs» 

Benferade. Gufisphe^ aSle i , 

Lorfque la prudence à la valeur s'allie , 
11 n'ell rien à ré preuve. 

Corneille P. A:tUj,^ &5l€ t^ 



PRUbENCE. fi 

C'eftâgif prudemaiént que deiçaroir s*aârelmlre 
D'afpirer au (bmmet où Ton ne peut atteindre. 

Gilbert. Roiogunt ^ a&e 2, 

Qui change avec le fort , il agît prudemment. 

Id« iclcphoTitt f ûctt 4* 

La prudence, qui veut qu'on ufe de fiirprife» 
Ne permet pas auffi qu^on retarde un moment. 

Tel efl révénement de la prudence humaine : 
Nous trouvons le remède après les accidens ; 
Et jufqu'aux châtimens nous fommes imprudens* 

Magnon* Séjanns^ a£le $ 

ta prudence jointe avecque la valeur 
Peut toujours furmonter le plus cruel malheur» 

Geseft* Pénélope, a€ie 4. 

Ce n*eft point la hauteur, mais toujours U prudenc%7 ^ 
Qui peut d'un peuple fier arrêter Tinfolence» 

Bernard, Laoiamie » a£lt 4, 

Pour mener un projet à (à fin » 
Agis avec prudence , & ris-toi du deftin» 
Quand on fçait avec art conduire une entreprlAt 
Les dieux nous laiilènt faire 9 & le ciel Tautorife* 

Brueyf* Lyjîmachus j aâe }« 

D'un projet, quel qu'il (bit, la prudence efi l'appui. 

Barbier* Anit , aSli 4« 

Que peut contre la force une vaine prudence i 

Rioupeiroux» Hypermruftrê, a£ie 2» 

On doit à la force oppo&r la prudence* 

î Tibère y a^e 2. 
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La prudence, feignewr y n*e& point une {dbletlhr 
Ni la précaution un défaut de valeur ; 
Un peu de prévoyance éloigne je malheur , 
Ecarte la tempête & dilSpe Torage» 
Contre les trahifens à quoi Cen le courage i 

La Chftuâ^ée.. Maàindtn» û^ i^ 

L'homme prudent eft Toupie, âr cède aux conjonc-^ 

tures ; 
Comme il I^ait tout prévoir, lès démarches Ibnt 

sûres: 
Selonles temps,les lieux,quand & comme illui pla&t^ 
Il feint ce qu'il n'efi pas , & ma(que ce qu'il efl* 

Le Blanc» Aben-ZàUt a^e i« 

Il n'eft point de prudence à Tabridu naufrage*. 

Grave* Varwi^ dSle f« 

Ç*efi à la prudence à guider le courage* 

Du Térail, Lagus , àâe 3^ 
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PUDEUR. 

Xi A pudeur fuit toujours une fille bien âge ; 
Et y pour paroître mieux , elle ifïonte auvilàge y 
Auflitot que du coeur on h penfe chaflcr. 

Boisroberté Deux Atcandres^ , aSti i • 

La pudeur , que le ciel danf notre Cexe a mis » 
£a matière d'amour ne fe croit rien permis. 

Quinaulr* Faatôme amouriux. * a^e a» 






PUNITION G» CHASTIMENT- 

11) £ ^elque grand remords qu'une ame folt afr* 

teinte , 
L'afped du châtiment eft plus fort que ta crainte ;. 
Et jamais criminel ne (e repentit mieux , 
Que quand il voit le fer éclater à fès yeux» 

Du Ryer* Ifynamisy aSie 2» 

Séparer deux amans*^ c'efl tous deux les punir ; 
Et dans le tomber même ilefl doux de s'unir* 

Corneille P. Œdipe , a£h^ a. 

Tout lieu y tput bras efl propre à punir un tyram 

14* Pertharhe , d^f i » 

l'onn*a que trop de temps pour punir un coupable; 
Hais >.q^ttand le coup eft fait > il eâ irréparable» 

fiiueys». Lyjlmaclm* Aâe 4*. 



fi PUNITION. 

ffarmcr d'un poignard qu'un lâche non? dcftîne > 
Ce n'efl que le punir alorj qu'on Taflaffine. 

Crébilloo* Triumvirat ^ a6lc 3. 

Le droit de punir eft un droit refpeâabie ; 
C'efl le devoir des rois. 

Voltaire» lâérope , aClt 2» ^ 

Les habiles tyrans ne (bnt jamais punis. 

Le châtiment doit (ùivre , & jamais prévenir* 

'LaChaulTée. Maximien ^ aSte 32 

Ah ! qu'il eft mal-aifé de punir ce qu'on aime I 

Ihîit afle 4« 

Qui punit des tyrans, fçait faire auflî des rois. 
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RAGE. 

1 L faut plus redouter un coeur rempli de rage » 
Que le funeUe bruit qui précède Torage ; 
Car le bruit quelquefois menace fans frapper , 
Mais le coeur diflimule afin de mieux tromper. 
Kegnauld* Blanche de Bêurhon , a£iî 4., 

t 

£b! que n'entreprend point la rage d'un perûde 
Qui porte fur ibn roi fa fureur homicide î 

Duché. Abfalon , àHt x.. 



RAISON. 

T . • 

*-* A rai(bn ne fait rien auprès de la fureur. 

Du Ryer.. Argénis^ oBe z» 

JLa raifbn nous a toujours permis 
De louer la vertu, même en nos ennemis. 

Ibid^ ûfie 3, ~, 

La plus forte rai(bn peut (buvent Ibmmeiller , 
Et nçtre propre Cens n'eu, pas bon con(èiller: 
Notre efprit contre nousa des forces extrêmes » 
Nous voyons en autrui beaucoup mieux qu'en nous- 
mêmes ; 
Et qui fè peut (àuver d'un fî dangereux pas > 
Doit croire Ces amis , & ne £ë croire pas. 

■ 

Scudéry. Céfar m* , aâe s • 



7» R A I S O N, 

Il eft difficile »ia foible raifbn 
De délivrer un coeur qui chérit Gl prifbn. 

Id» Diion, dête i« 

Rien ne (çauroît forcer dedans uae ame aine 
La fuprénie raifôn qui règne en (buveraine. 

Id. Ihrainm, aBt i» 

Laraifon veut qu'on aime un chef-d'œuvre des cieux» 
Qui ravit les clprits , & qui charme les yeux ; 
La raifbn veut qu'on fuive un deffein légiume ; 
La raifon dit qu'aux roisl'inconfhnce edun crime; 

Defmaretf* Mirame , dSie im 

Qui fuît ùs paflîons eil fbuvent excufable ; 
Et qui fuit la rai&n efl toujours edimable. 
Qui fuit les deux , Ce voit heureux en Ces defîrs ; 
Et recueille la gloire au milieu des plaidrs* 
Surmontons les malheurs par force ou par adrefle» 

Ibid. 

N'clpérons jamais qu'on change en naoînsd'un jour. 
Quand la raifon (butient le parti de l'amour* 

Corneille P. <Edipf> a£le x« 

On perd la raifon en perdant ce quVff aime ; 
Et 5 lorsque le malheur nous réduit à ce point , 
Un cœur efi bien confiant qui ne murmure point* 

DesfontaÎDes. S^ Alexis, uSlt 4* 

Ah ! qu'il eft mal-aîfe que Tame (ê confole 9 
Quand la raifon confont au deuil qui la défoie ! 
Et que mal-à-propos nous faifons vanité 
D'une vdrtu qui tient de l'inhumanité ! 

GîUet* VAltnmâm^ aSle i« 



RAISON. fs 

La nd(bn n'eut jamais le pouvoir 
De munir tous les cœurs contre le âéfxCpoix» 

Dts Champs, ViâinuàUtat^ û£ie |« 

Quoique pottr un grand cœur la rai(bn ait d'amorce i 
Ou la paillon règne , elle eu (bu vent (ans force ; 
Et furtout (es confêiis font peu d'impreflion» 
Quand le mal naît d'amour ou rient d'ambition* 

Corneille Th« Anmckm^ éÛt a» 

La rai(bn par l'amour efi bientôt afibiblie ; 
Auprès de ce qu'on aîme on s'égare 9 on s'oublie* 

Id* Théoiat» aâe i^ 

Qui veut de (a rai(bn faire un parfait u(àge. 
Dans le calme du port doit pen(ër à Torage r 
C'efi là gu^en vi(àgeant les malheurs qu'on prévoit 
Le (âge s'y prépare » 8c (buvent y pourvoit. 

Villedieu. Powarî^ ûàt t^ 

La raKbn n*agit point (Ur une populace* 

La rai(bn a (on gré 
Me règle pas un cœur par Tamour égarée 

Crébillon* Idoménée » a^e z% 

La rai(bn efl pour Thomme un oracle éterneL 

De Cauz. Lyfimachus » aÛe 4* 

On n'efi point malheureux tant qu'on efi raifonnable; 
Et <:ette faculté y toujours (1 convenable , 
Nous eft vraiment un frein dans les égarem^s , 
Un remède à nos maux « un guide pour nos (ens« 

De BoulTu. Hedwigi » aStî i* 



«a R À I S O i^. 

La rai(bn nous révèle , 
Au momeiit qu'elle luit , la fàgefle éternelle* 

Tanèvor« Adam , aBe 4« 

La raifoft eft bien forte cà tant d'amour préfide, 

Mauger. Amffiris^ aCle x« 



R A N G* 

0*N peut garder (on rang avecquebienféance. 

Gilbert» Amovn i* Angélique , a£lt 4.' 

Plus dans un haut rang la faveur vous a mis. 
Plus la crainte de cheoir vous doit rendre fournis* 

Corneille Th« Cbmte d'EJfex , nâie i • 

*Cans quelque haut rang que vous foyci placé , 
Souvent le plus heureux s'y trouve renverfé. 

Id. 

Sans l'appui du (àng , 
La vertu peutde foi prétendre au plus haut rang* 

Id, aâle 2. 

Toujours les plus hauts rangs ne font pas les meil- 
leurs» Quinaulc. BelUrophon , aâe z« 

Plus un rang élevé nous approche des cieux , 
£c plus il vous oblige à reiTembler aux dieux ; 
Et le ciel nous demande une vertu fi pure , 
Que rômbre d'un forfait efl pour nous une injure» 

Villedieu» Nitétis^ aâe 5. 
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RE B E LES. 

1 oujcH^ns quelque rebèk, en un règne naiflànt> 
Croit faire un coup d'état ^n défbbéifTant; 
Et fe jette à clos yeux au danger plus extrême , 
Au mépris de (on prince , au mépris de foi-même z 
Mais (on crime eu utile , & contient quelquefois 
De plus mutins que lui dans le relpeâ des loix* 

Rotrou, Antigone , aÛe 4^ 

La honte (ûit toujours le parti des rebèles ; 
Leurs grandes aôions font les plus<:riminelles ; 
Us fîgnalent leur crime en fîgnalant leur bras ; 
Et la gloire rCeù. pas où les rois ne (ont pas* 

Racine, Thébàiity aSit i; 

Quel frivole devoir , quels dieux , quelles maxime s 
Peuvent autorifer de malheureux humains 
Jufqu'à (è mutiner contre leurs (buverains ? 

Pader» Amigone^ a€le ;; 
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REBELLION. 

Jt ARLER pour iin rebèle efl en être complice ; 

Bt la rébellion eft le (èul des forfaits 

Qu'un Toi qui veut régner ne pardonne jamais* 

Du Ryer. Saûl , aHe i« 

L^autorité des rois efi toujours triomphante ; 
Et la rébellion meurt d*abord qu'elle enfante* 

Chevreau* Innocent exilé ^ a6ie $0 

Dans la rébellion ) ainfi qu'au &crilège , 
Le haut rang ne doit pas avoir de privilège ; 
Et Ton peut châtier d'une même équité 
Quiconque efl criminel de lè(è-majeflé* 

Vaërnevick* Vue de Montmomh y d^t z« 
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Q 



u I c o N Q u-E refiife une reconnoîflance. 
Ne doit plus demander ion refus en di(pen(ê« 

DaRyer* Scéwole^ aêle 5« 
Commet-on un crime indigne de pardon , 
Quand la reconnoifTance eft au-defTus du don ! 

Corneille P. Grnia, aElt z» 
La reconnoiflànce & rhofpitalicé 
Sur les âmes des rois n'ont qu'un droit limité. 
Quoi que doive un monarque , & dût-il ùl couronne» 
Il doit i Tes (îijets encor plus qu'à perfbnne. 
Et ce fié de devoir , quand la dette efld'un rang 
A ne point s'acquitter qu'aux dépens de leur fang. 

Id. Pompée m, t a6le i. 
Il eft certain que la reconnoiflànce 
A le plus ferme appui d'une augufte puiflânce ; i* 
Que ce font les bienfaits qui maintiennent les rois. 
Plus que la violence ou la rigueur des loix. 

Desfontaincs. Saint Euflache , a6le i « 

Que la reconnoifTance eâ un foible devoir. 
Quand l'amour fur un cœur a pris trop de pouvoir ! 

Boyer» Artaxerce, acle 4. 

Les droits de la reconnoiflànce 
Ne (ont pas moins lacrés que ceux de ia nainance* 

LaGraoge. Czj/Tus, acle i. 

La reconnoifTance 
Du devoir d'un fujet jamais ne nous difpenfè* 

La Motte* Inès , a^e 4, 

Eij 



S4 RECONNOISSANCE. 

Grands dieux! ^^avec regret on volt £>n impui(r: 

(ànce) 
Quand on fent dans le coeur tant de reconnoifEuice! 

Deschamps, Antiochui , a^e 4« 

La reconnolilànce eâ un foible retour , 
Un tribut oiTen&nt , trop peu fait pour l'amour ; 

Voiture* Zairet a&e x^ 



REFUS. 

o u R les grands efprits 
Un refus agit moins que ne faitim mépris. 

Du Ryer* Aleionée, aSe x# 

D'un conir contre nos jreux trop long-temps efl 

défenfè 
Le refus eft pour nous une mortelle offtnfc. 
La conquête en fut* elle indigne de nos foins, 
Ç'eû toujours pour nos yeux un triomphe de moint* 

Pellegrio. Catilina ^ a^e ^ 

Ç'efl toujours un aflSront qu'un refus,quel qu'il foît. 

FolUrd. Thémiftocle^a^ i0 
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REGNE fr REGNER, 

Il faut ^ pour bien régner, s'affUrer en effet 
Et de ceux que Ton aime Se de ceux que Ton hiit. 

Du Ryer, Nitocris , acie 4. 

Apprends 
Qu'A faut avoir règne pour en fçavoir le temps* 

Id. Saûlydâe it 
On fent croître en régnant le deiir de régner* 

Mair«t« Soliman y o-^t 2, 

Les règnes la plupart commencent par des crimeSf 
Et le temps (èul après fait les rois légitimes. 

Scudéry* Andromire , a£te i • 

D'un règne comnxençant la première aâionr 
Fait defTus les esprits beaucoup d'imprefCon ; 
Et la douceur y trace une fècrette voie» 
Par où le joug paflànt Ce reçoit avec joie : 
Langueur au contraire, en ces événemens^ 
Jette au pouvoir des rois de mauvais fondemens ; 
A peine il s'établit qu'on (buhaite qu'il ceffè. 
Et tout joug nous déplaît quand d'abord il nous 
prefle» Kotrou« Anùgone, a6le +• 

Régner efi un fecrct , dont la haute fcience 
Ne s'acquiert que par l'âge & par l'expérience; 
Un roi vous (êmble heureux , & (à condition 
Eft douce au (èntiment de votre ambition ; 
Il difpofe, à fon gré , des fortunes humaines, * 
Mais» comme les douceurs^ en jfçavez-vous lés peig- 
nes? E iij 



Z6 REGNE. 

A quelque heureufe fin que tendent (es projets. 
Jamais il ne fait bien au gré de Ces fujets» 
Il paiïè «peur cruel-, s'il garde la jufficé ; 
S'il ejft doux , pour timide & partilan du vice ;. 
S'il Ce porte à la guerre , il fait des malheureux ; 
S'il entretient la paix, il n'eft pas généreux ; 
S'il pardonne , il eft mol ; s'il Ce venge , barbare ; 
S'il donne , il ell prodigue ; &> s'il épargne, avare» 
Ses defleins les plus purs & les plus înnocens 
Touj ours en quelqu'efprit jettent un mauvais (èns; 
Et jamais fa vertu , tant £bît- elle connue , 
En Teflime des £ens ne paflê toute nue. 

Id# Vencejlûs, acte !• 

Quand on fçait régner, jamais on ne balance 
Des fervkes rendus contre une grande ofFenfè. 

Definarets* Roxane j a6îe s • 

C'efl fur les nobles cœurs régner bien noblement » 
Que de prendre en otage un grand reflèntîment^ 

Id» Scîpîorii a£le i. 

Qui Ce lafîè d'un roî, peutfe laflèr d'un père; 
Mille exemples fanglans nous peuvent Tenfeigner • 
Il n'eft rien qui ne cède à l'ardeur de fègner ; 
Et , depuis qu'une fois elle nous inqùiette , 
La nature eu. aveugle , & la vertu muette. 

Corneille ?• Nîcomède , aâle 2^ 

Quand pour l'empire on s'efl vu déiîgner , 
Il faut , quoi qu'il arrive , ou périr ou régner. 

lé, Othon , aôle i« 

On Ce lâife bientôt de l'amour d'une femme ; 
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Maïs la (blf de régner règne toujours Git Famé. 

Id. Penharitey a£ie 3. 

Le crime n'eft pas grand , d'avoir Tante aflez haute 
Pour conlèrver un rang que le deftin nous ote : 
Ce iCcQ: point un honneur qui rebute en deux jours , 
Et qui règne un moment aime à régner toujours. 
Mais , fî l'eflai du trône en fait durer Tenvie 
Dans Tame la plus haute à Tégal de la vie t 
Un roi , né pourra gloire & digne de fort » 
A la honte des fer9 l^ait préférer la mort. 

ld« Sophonijbef a£ii 3« 

Ceux qui fçavent régner , pour vivre (ans con- 
trainte , 
Donnent également ôç Tamour & la crainte. 

Chevreau. Lucrèce ^ a^e im 

Ce n'eft rien de régner , fi l'on règne fans gloire. 

Grenaille. Chrijpe m. , aHt 4. 

Si tu veux régner , fuis & punis le vice , 
Regarde avec horreur le démon d'avarice ; 
Et, pour goûter encor ce divertiflement , 
Sois jufle, continent y généreux & clément. 

Gillet. An de régner , aBe $ • 

On peut trouver , fous le plus heureux règne. 
Quelques fëditieux qui veulent qu'on Ce plaigne ; 
Mais le bruit empefté qu'ils font en fe plaignant 
Ne fçauroit altérer la vertu du régnant. 

Id. Sigifmondi a£ie 5. 

Pour régner & pour vivre , on met tout en ulàge. 

£>'Aubignar« Sainte Catherine j oBe 2« 

E iv 
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Au défaut de l'amour» oit doit régner par crainte*. 

Ibid. 

Qui r;^*ait régner (ans (ceptre eà moins à dédaigner 
Que qui porte le fceptre & ne fçaît pas régner. 

Boycr. Qotildejaâe ^ 

Sçavoir à propos Ce contraindrefic Ce taire % 
Four qui prétend régner efl un art néceflâire. 

Quinault» Aftrate , a£ie t «. 

Du grand art de régner c'efl Tordînaire ufagc % 
Et qui s'élève trop doit donner de l'ombrage. 
L'excès de gloire eft crime en matière d'état , 
Et pouvoir trop tenter tient lieu d'un attentat. 

là» Belléroj^hon , acls i •. 

La douceur de régner , dans une ame enflammée » 
Doit céder au plai/ir d'aimer & d'éire aimée. 

Id«. Marîegt de Cmbifr^ aâte 5*. 

Le règne d'une femme eft un règne odieux* 
La plus ferme couronne un moment lur (a tcte 
Dans l'état le plus calme excite une tempête. 
Un fceptre ne fîed bien que dans la main des roîs; 
Etle trône chancelle , à moins qu'il n'ait fon poids* 

Boorfaulr* Marie Stuard » a6le i «. 

Du plaifîr de régner une ame pofledée 
De tout le temps pafTé détourne fon idée ; 
Et de tout autre objet un efprit éloigné 
Croit n'avoir point vécu ) tant ^u'il n'a pas régné* 

Racine. Thébaïde , a£le 3 . 

On veut régner toujours , quand on règne une fois* 

Ibid; ûHe 4». 



K E G N E. «^ 

Régner (èul, c\ù. le but d'un potentat habile. 
S'il veut que fon état (bit heureux & tranquille. 

La Poujade. Alphonfe,a£îe 19 

Commencez j pour régner , de régner Cuv vous-mer 

me* La Grange. Méléagre ^aSle i* ^ 

L'art de régner eâ un profond myftère , 
Et c'eâ même un (ècret pour le £èui potentat. 
Le peuple , à dire vrai , connoit mal (on état ; 
Confond les droits (buvéntavec les injuHices ; 
A la place des loix ils mettent leurs caprices ; 
De volages de/îrs toujours font combattus'; 
Et fur leurs paffions jugent de nos vertus* 

Nadal* Mariant , aÛt 2 • 

Quiconque (é livre à Tardeur de régner. 
Pour remplir fes projets , ne doit rien épargner* 

Pellegrio. CatHina 9 aâle 4« • 

Qui veut régner doit fçavoir (è contraindre , 
Aux divers changemens & des temps & des lieux 
Conformer avec art les discours 8c Ces yeux. 

Danchet^ Nitétu^ aSié s.- 
Qui cefle de régner ne doit plus voir le jour. 

Ihid, a6le 5« 

Qu'il eflbcau de régper,.ne fût-ce qu'un înftant ! 

La Serre. Attaxarî , &6i9 5 » 

Régner ^t les cœurs , c*efi dépouiller les rois s 
Partager aVec eux leur plus noble avantage, 
Etmime aller toujours plus loin que le partage. 

KrOB^ ^ Califihètk'^ a6le 3.^ 

E V. 



^o REGNE. 

Pour bien régner , il faut fèrvir les dieux^ 

La Toiirnelle, (Zdipe , aâte 5». 

Cette foif de régner , d'étendre fon empire. 
Fait-elle donc toujours la grandeur des héros?.' 
Suivre en tout la juflice , affermir le repos. 
Des peuples afïcrvis à mon ôbéifiance , 
Ces objets fur mon ame ont bien plus de puiflànce». 

Morand, Oiiliénc ^ oBt i^ 

Si vous voulez régner avec tranquillité , 
Faites régner, Jeig^neur, avec vous l'équité ; 
Soyez de vos (iijets le prote^eur , le père; 
Veillez à leur fàlut ; (bulagez leur misère* 
Ce pouvoir ab(blu que vous avez fiir eux 
Ne vous efl confié que pour les rendre heureux-.. 

Le Blanc* Ahen-'Zaïi , oBe ^ 

Il efi doux de régner pour protéger (a loi. 

La Noue*. Mahomet , a€ie z. 

Pour régner quand il ne faut qu'un crime „ 
, L'honneur eft-il un frein à Torgueil àts mortels ? 
L*efpoir du tr6n<e a fait les fameux criminels ; 
Et , faufle trop (buvent , cette altière fageflè 
N'attend qu'un crime heureux pour montrer (à baf* 

fefle». Grefïèr^ Edouari , aSle 2» 

Servir le Très-haut, c*ei} régner. 
Brumoy* Couronnement de David y a6le 3 «. 

n eff plus mal-aifë de régner que de vaincre. 

Mauge» Âmeftrîs., afle 2.. 

Ee de/îr de régner fait d'un héros^ unt^aître y 
L.ar%tô l'îîiuiiition à fèsîxeux greTenus-: 






REGNE. 51 

TtéCbntt les forfaits fous les traits des vertus* ' 

MailhoK Pâros j «^e4« 

Le règne le plus sûr efi le règne des cœurs» 

Collardeau* Aficarbi y aSlt z» 
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REGRET. 

Aux pieds des grands rochers fi>nt les grands pré' 

cipiceS) 
Et (buyent le regret fuit de près les délices* 

DesfoDCaiûef. Gtntfi » à&e 4« 
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REINE. 

Une reine qu'on brave* 
De Con autorité Ce doit rendre Tefclave ; 
Et , pour fe maintenir dans cet iiluflre rang , 
Abbaiilër , 5- il le faut , jusqu'à Con propre ûng. 

Pxadoiu Pyrame , a^e i«. 

On ceflê d'être libre , alors qu'on devient reine ;; 
Et. le fceptre fouvent pè£e autant qu'une chaine«L 

Quinault. Marïagt de Camhife^ a^e $*, 
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R E L I G I O N. 

^^uEttE flamme & quels malheurs éclatent' 
Quand deux religions^ dans un état combattent! 
Quel fzng épargne -t-on, ignoble ou giorieux , 
Quand on croit le verfer pour la gloire des dieux î- 
Alors tout eil permis, tout fèmble légitime t: 
Du nom de piété Ton couronne le crime ; 
Etj comme onpenfè faire un facrifice aux dieux ,. 
Qui.yerfè plus de^fàng.paroitle plus pieux». 

Du Ryer«. Efibtr , aSle 4*- 

Geu:t dont l'antiquité nous a fait des exemples > 
Ceux de qui les tombeaux ontmérité des temples »« 
Avoiènt cet avantage, en leur injufle erreur. 
Qu'il leur étoit permis d'écouter leur fureur y. 
Qu'ils pouvoient éviter lé mal qui mimportune ,. 
Et , d'un bras généreux , dépiter la fortune ; 
Mais ma religion , pour mon dernier malheur , 
Me défend de mourir ,,fi ce n'eil de douleur». 

Sciidéry*. Ibrahim 9 aÛe s ^ - 

Dans là religion , plus que dans tout le refte. 
Jamais les changeraens n'ont rien que de funefle ; 
Et l'on met en péril les états les plus grands , 
Dès que l'on y permet deuxcultesdîfférens.. 
Les Rômains^dé la terre ont été les (euls maîtres ^ 
Tant qu'ils onrconfèrvé la foi de leurs ancêtres ; 
Et ce puilîànt empire eu pre(que renverfé , 
Dé£uis que parmi nous les erreurs otit pafle. 



5^4 RELIGION* 

Combien le nom (acre de la religion 

Impofè de refped 5: de foumiffion ! 

Il n'eft point de Romain,quelque fier qu'il puiflè être. 

Qui ne tienne à bonheur de Taccepter pour maître ; 

Et, dès qu'il faut remplir les volontés des dieux. 

Le nom de liberté difparoit à leurs yeux. 

Barbier» Céfarm^^ aâiii^ 

Que la religion efl terrible & puiflante ! 

Volcaire. Nbhoma , aât 4; 

On dit que ces brigands aux meurtres acharnés. 
Qui rempliiTènt de fàng la terre intimidée , 
Ont d'un dieu cependant confèrvé quelque idée ;. 
Tant la naturetmeme, en toute nation , 
Graya l'être fufuréme & la religion ! 

Id, Orphelin de la Chine , oBe i«. 

Quand la religion s^oppofè à nos dc/îrs , 
Nous devons étouffer de criminels foupirs* 

Romagnéfî. Samfon , a£ie i^ 

La religion eft le premier devoir. 

îbii» oBe ^^y 
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REMORDS. 

vJ R A N D s dieux ! que le remords a des tourmens 

capables 
De punir judement les âmes plus coupables ! 
Et qu'il eft mal-aifé d'y pouvoir réfîfter , 
Alors que nos forfaits ont voulu Tirriter ! 

. Du Ryer. Jrgênis , aSie j • 

te ciel touche bientôt un cœur voluptueux ; 
Et le remords d'un crime a fait des vertueux • 

là» Lucrèce j aCle 3 • 
Le front des gens de bien épouvante un coupable ; 
Et le jufte remords fait au plus inhumain 
Tomber vi/îblement les armes de la main; 

Scudéry* Andromède , a6le 3 • 

te remords, ce bourreau dés plus coupables âmes, 
Punit toujours afîèz un efprit crimineL 

Des Fontaines* AlcidiMef.a£le $• 

Un noble remords eft toujours légitime. 

La Ménardière, Alind? , a£le $• 

Dès que le remords (bufire qu'on le furmonte ,• 
Qui pêche uns rougir , le divulgue fans honte. 

Magnôn. Séjanus^aSle i^ 

Quelquefois lé remords fuit le crime. 

Corneille Th. Ariane^ a6ie 2 ^ 
L'amour par le remords aifément fë défarme. 

Il n'efl rîen^ qu'un remords dan^iin grand cœur n'ef- 
face.- i^i^#- P^f^^ > <^^^ 3 ^ 



^S REM O R D S. 

L'ab(ènce des remords eft, dans un cœur coupable^ 
D-un tyran achevé la marque indubitable ; 
Et c*eft où peut monter la dernière fureur » 
D'être au comble du crime & n'en voir plus Thor^' 

reur* Qitmault* Agri'p^i , AB:t %9 

Tant qu'un remords demeure en l'ame d^un méchan;»^ 
Il a vers l'innocence encor quelque penchante 
Ceft toujours, dans un cœur où la fureur domine. 
De la vertu bannie un refle de racine : 
Mais le refie efi détruit quand on eft (ans combats ;. 
Et l'on ne guérit point d'un mal qu'on ne fent pas. 

ma. 

U n'eft point de remords que ne précède un crime* 

Bourfaulr*. Germamcusy aSit i^. 

On porte (è& remords avec le diadème»- 

Racine. Thébaïie > a6le 3 • 
Iln'efi point de remords pour qui nja point de crimes* 

DeshoulUres». Gcnf^rk , acie 2» 

Les remords impuiflàns, quhm peu de gloire anime ^. 
N'arrêtent point une ame accoutumée au crime. 

La Chapelle. Téli^honte » a£le 3«^ 

Effi vain remords lui-même fe détruit* 

Nadal* Marîane-, a6le'4». 

Les remords (ont Hr^peâs- quand le péril approche». 

PcUegrin.. Pélopée ^ a£le z» 

Qpi brave les remords y peut-il craindre le5 larmes î ' ^ 

Crébilion. ■ Ele^re , ^ aêt^^t. 

JeCcns que les remords d'un cœur né vertueux 
Souvent) pour lepunir/vont plus loin que Icsdîeux;- 

lidd^ ode -^9^ 



REMORDS. 07 

Poi{qH*uJi remords (ùflît pour appaîfèr les dieux , 
Les rois ne doivent pas en exiger plus qu'eux. 

Id> Pyrrhus t a£le Si 

Les crLs de la pitié , du fang & des remords j 
Seront , contre un tyran , d'inutiles efforts. 

Voltaire* Onfl^^ a€h î« 

tes remords^ 
Sont la (èule vertu qui refie à des coupables» 

Id* Sémiramis, ejgZm 

Tôt olu tard les remords nous accablent. 

De BottiTu, ïhâvigt , aBt 4» 

Pour (entir des remords, il faut de la vertu. 

Morand» Mégare,a£le 4» 

Souvent les grands exploits du remords font le fruits 
Ces retours de vertu , que la honte a produit > 
Rendent plus magnanime une ame généreufè ; 
Quand la gloire la Cuit ^ la défaite eft heureuse. 

Ibid^ aâe $• 

Les remords ne font que ^s fkntomes ; 
On les peut appeHer le foible des grands hommes;. 
Et , quand l'ambition les approche des dieux ^ 
Leurs plus hautes v^ertus font descrime^faeureux* 

J Thélamirty a£le 4»- 

Far le remords le crime eâ abbattu* 

D'Arnauld* Gajpard de CoUgny y aêie i». 

N'ayant point de remords^il n'eilrien quim'allarme»- 

y Judith, aâle 3. 

Le remords naît du crime, $c non pa^du malheur* 

Mannontel». Cléopaire > aSle z« 



pi REMORDS. 

D'un crime forcé le remords eft foîbleffir. 

Pour les criminels il n'eft plus de remords» 

Mailhol. Paros , aSe x« 

On combat yainementvnejufte terreur ; 

Le remords la détrompe , & tourne dans un cortir* 

ColUrdeau» AfiarU^ââti^ 
Le remords (êul accompagne le crime* 
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RENOMMÉE. 

î^ouvENT la renommée attaque les vertus , 
Et flatte des efprits (bus le vice abbattus* 
Elle ne conte rien bien fouvent que des Congé f ; 
Et cette babillarde eft (ujette aux menfonges. 

La Pinelicrct Hippolyte , a6le 2» . 

Par la renommée 
La femme lapluschafle eft par fois difiFamée, 

Triftan» Pamhét > aBe 3» 

Souvent la renommée eft mal inflruite y ou flatte., 

Corneille TI.^ Timocrate , aBe 2# 

La renommée efl (bu vent bien trompeufè^ 

Volcairr. Sémîramis , aBe i • 

De toiu temps , par îa voix des peuples peu croya-^ 

blés, 
La'vaine renommée a débité des fables» 

PiroD» Gifitwe i itÛt M i 

Trop heureux les mortels dont les exploita fameux 
Faflènt de bouche en bouche à leurs derniers ne^. 

veux; 
Et qui , des temps jaloux o(ànt braver l'outrage % 
Des fiècles à venir emportent le fufFrage ; 
Et laifîênt en mourant , pour venger leur trépas ^ 
Le (buvenir d*un nom qui ne périra pas ! 

ClairfoDtainei BeBor, aBe ^9 
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RE P E N: T I R* 

xl E L A s ! le repentir qui demeure inutile , 

A proprement parler ,. n'eft qu'un champ infertile. 

Scudérjr* Ibrahim f>a^e %*. 

Le repentir fiiit les mauvais projets 
Que le dlfcours allume en Tame des fujets* 

Iâ« Vajfal généreux ^ a6lt i^ 

La grâce au repentir ne (è peut refufer* 

Rotrou»^ Célîe , aBe j^ 

Demander fon fiipplice , & s'accufcr fox-méme , 
Eft. paroj tre ikiû d'un repentir extrême. 

Id, Crijame , a£le ^^. 
Celui n*a point pécHé de qui la repentance 
Témoigne lafurprife, &fuit de près l'offènfe. 

lé. Gtmfi , a£le 4», 

n vaut mieux , pour fortir d'un gouttre plein d*hor^ 

£euF, 
Un noble repentir , qu'une Konteufe erreur. 

Desmarets. Romane ^aëie 4». 
Il n'efi crime fi grand qu'un repentir n'ef&ce. 

Corneille P. Gnna , a fie 4, 
Souvent le repentir fuît les-confeils trop prompts* 

€laverct. RiivîffementdéProferpint^aSle z^. 

U n'efl point de péchés qu'un repentir n'efface. 

Vesfovmnu» Euriméion^ aSlt s». 



REPENTI R; toi 

-On peut Ce repentir d'un refus magnanime; 

Corneille Th* Bradamante^ a^e u 

Celui qui (è repent d*avoir fait une offenfè, 
A prefque «onfervé fa première innocence» 

Montauban* Indégondt , a^e {^ 

£fl-ll crime, en amour, qu'un repentir n'efiàce { 

Ferrier, AdrAJîe y aête s^ 

A quelqn'exces ^feigneur^ que l'on foit arrive, 
•Quife repent d'un crime eh efl prefque lavé» 

Duché* Abfalon , a^t 3«1 
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A quclqu'cxtrémîté qu*on porte la rigueur » 
On n'achette point trop le repos de (on coeur» 

Du Ryer* Efter^ a^ 4« 

Il arrive , ou (buvent, ou toujours» 
Que Taife & le repos engendrent les amours* 

Maxrec* Sophoni/be » a^t i* 

Rarement on le goûte avec une couronne ; 

Et le calme , qu'on trouve après d'heureux exploits^ 

£11 fait pour les fujets , & non pas pour les rois* 

Qiuoaulc. Agrippa, aBe 3* 

L*heureux repos n^ctl point un fruit de la couronne* 
Ce n'eu point la grandeur, c'efl le coeur qui le donne. 

Ferrier. Airafit , aêie 2* 

Du doux repos on fait peu d'habitude > 
Quand on eâ , comme moi , chargé d'inquiétude* 

La Serre. ArtaxarCy a fie i . 

Du re^os dans le crime ! ah ! qui peut s'en flatter f 

Voltaire. Orefle^ aSlt i. 

Le repos aux guerriers prcfènte un vafie abyfme. 

Goifeau* Alexandre , a6ie i • 
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REPROCHE. 

Lé £ reproche afibîblit le bienfait* 

Magnoa* Mar, 0r9ndatt^aÛt %• 

Onn*en fçauroit trop faire à qui manque de coeur» 

Scarron» Ecolier de Salameuique^a6le 3^ 

Ce n'en pas la rai(bn de faire des reproches , 
<2ttand de nos ennemis nous craignons les approches. 

Id* Prince corfâin , aSle i» 

Les reproches (buvent (ont des redes d*amour« 

Corneille Th» Théoiat^ aÛe z* 
Les reproches toujours font rougir un ingrat* 

Quinault» Génireufe ingratitude j ââe 5« 

Le reproche ne iîed qu'aux amans fortunés. 

Crébillon. Rhadamifle , a^e i« 

Un reproche inutile eCt toujours une ofiènfê ; 
Et la plainte fouvent devient une imprudence. 

5 RégubtSf a£le 3» 



RÉPUBLICAIN. 

Uh vrai républicain n'a , pour père 8c pour fils , 
Que la vertu 9 les dieux , les loix de Ton pays. 

Voltaire. Ccfar m» , a6le 2« 
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RÉSISTANCE. 

C^ ONT RI un cœur ré(blula réâfb&ce-efl vaine* 

Corneille Th« Achille y aât 4» 

Où Tordre efi absolu, qiiè peutia réfiftance ? 
On réfifie aifément quand on n'efpère pas* 
Rien ne réfifie au bras que le ciel fàvorifè* 

La Poujode* Alphonfiy aêh «• 
Contre le ciel la rénflance eft raine* 

La Thuîlerie. Hercule > a^e 4, 

Ceux qui dans leurs amours daignent nous con« 

(itltert 
Cherchent des confidents toujours prêts à flatter ; 
Et , conune ils n'ont pour but que notre complai- * 

fànce^ 
C'eâ un crime à leurs yeux qu'un peu de réfîftance* 

Id, Soliman^ a£le 4, 

On ne réfiâe guère aux veeux d'un empereur. 

Barbier* Anie » a6h u 
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RÉSOLUTION. lo; 

RÉSOLUTION. 

^D I fçait bien Ce téCouàre à tous événemens. 
Ne trouve point d'obfiacle à Ces contentemens. 

Rotrou* Oîfime , a£lc z* 



RESPECT. 

L' o N ne peut trop donner de re(péâ 8c d'amour 
A ceux par qui le ciel nous donne part au jour. 

Cltveret. RaviJftmentdeProferpiney afie 3^ 

Rigoureux frein d'amour, tyrannique refpeâ. 
Qui nous fait craindre tout>qui nous rend tout fufpeâ! 

Desfontaines* Perfide , a£le 3 . 

Il n'eft point de refpeâ qu'un amant ne fiirmonte» 

Gillet» Quixaire, a£îe i« 

Le refpeâ peut gagner la femme la plus (âge ; 
Plus elle efi glorieuse , & plus l'honneur l'engage; 

Gilbert» Arriey aâie i. 

Un cœur refpeâueux CouSte tout fans murmure. 

I<]. Héraclîies j aïle 3, 
Le re(peâ du rang jette inlenfîblement 
Dans une ame éblouie un plus doux (èntiment. 

Boyer. Policritey a6le im 

Je ne veux rien d'un cœur que le refpcd contraint. 

CoraeiiU 'Ih. Théoi^t, atle 3, 

Tome III. F 



ib« A E s P E C T. 

Ceft une foiblefle , 
DVoir de faux refpeds , où Tétat s'intéreflè. 

Id, Jimocfate j aSit t^ 

Le refpedfaîtfottventde^loîx trop ïîgoureufes j 
Et k;» téméritér font quelquefois heureufes, 

Quinault. BeUérophony aBie 3, 

JLe refpcd ne peut rien ûir un cœur plein d'eâSroi. 

Pradon, Ré^uluSy aÛe 3^ 

fce n*e(l point obéir, qu'obéir par devoir ; 

Je hais ces faux refpeds qu'arrache le pouvoir. 

Un fils,dans tous les temps» toujours libre & fincèrc^^ 

Ne :doit point en cfclave obéir à ibn père ; 

jMais il doit , par amour , fè ranger fous Ces loîx , 

Et (îiivre la raifon qui parle par fa voix. 

Ferrier* Airaftf9 û^« 3f 

: Tout mortel doit refpCjjft aux maîtres de la terre, 

P^llegrin* Pélppée^ aCie im 

U n'efl (dus de re(peiâ quand les maux (ont ex* 

trémes: 
JLa terreur de la mort bmveroit les dieux mémesj 

Foll^rd. Œdipe y a£fe 3, 

Le refpeâ pour les dieux ed la garde des rois. 

^^nais le iêulrefpeâ n'étoufiàla nature» 

Id. Thémiflocle^ âSteu 

Je fçais que de tout temps 
On a dû refpeâer le pouvoir des parens; 
Que , danjs les cas permis prompts a les fatisfairej^ 
IfC premier de no$ foi^n^ dpit éffe de leur plaire^ 
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Mais 9 comme il eficonflantque) ptr ûârokpliii 

fort. 
Un enfant Ce doit plus qu'aux parens dont il fort ; 
Si Con malheur efl joint à (on obéiiTance , 
n peut leur réfifler fans commettre une offentè : 
En un mot} s^il le fait, il n'efi pas crimineL 

Gauthier, BafiUf a^e i« 



RESSENTIMENT. 

Les yieux reflêntimens , que la colère attiiê. 
N'ont rien de généreux , & choquent la franchisé* 

Scudéry. Oraote» â&e x« 

Certes, il eâ des cceurs que le reilêntiinent 
Eut (ans doute portés à quelque changement* 

La Calprenede. Enfans d*Héroie , a£h 2* 

Quelque reflèntiment qu'un noble orgueil infpire » 
Ne nous écoutons plus quand Tétat veut parler* 

NadaU ScM, aStt u 
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RETRAITE. 

\JjiB beile, retraite égale une vlâoire. 

.De<marets« Roxane , aSe 4* 






REVERS. 

%J N grand revers peut rendre un grand cœur fi-, 
gnalé. Quinault. AUibiade y a£lt i ^ 

Il efl^les rever^^où malgré (bn effort , 
Xa ve^tu i<i plus ferme eil le jouet du (brt. 

La Foflè. Polixèiu , A^e j» 

Sienfbuvent) par un revers du fort « 
<3n arrive au tombeau lor(qu*on croit être au porc. 
Vaërnevick. Duc de Montmoidh , aSle ^ 

Pour un revers auffi prompt qu'éclatant, 
Ei^tre les mains de dieu > (uffit un (èul inilant. 

NadaU Anthiochust a&e 2. 

En tout les dieux juiles & ùigts 
N'ont fait les grands revers ^ue pour les grands cou- 
rages. .Boifly* Alctfie , éSte 4« 

Les plus fameux revers fent voifins du bonheur* 

Goifeao. Aitxûidre , a^e $• 
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RÉVOLTE. 

liA révolte eil un feu qui croît en- peu de temps ; 
VLàis, quelques grands malheurs que l-onen puiflê 

craindre , 
La prince des rois fçait aifément Téteindre*» 

Du ^yerv Dynamis , aâle 2.. 

Par le droit de la guerre il fut toujours permis 
D'allumer la révolte entre Tes ennemis. 

Corneille P. Nîcomèie , aSki u 

0\ Ton mianque de chef, la révolte n*e(l rien. 

Corneille Th. PerJTe , a6ie 4* 

Un fbupçon de révolte , à Tapparence joint , 
Eft un* crime d'état qu*on ne pardonne point, 

Cirano. Jgriffine m. , a£U i» 

JIl ne faut qu'un inflant pour la voir rallumée* 

La Mothe* Inès , aâe )« 

Qui d^une révolte allume le flambeau. 
Trouve infailliblement le trâne ou le tombeau. 

Vaërnevick. Duc de Montmouth , aâie z« 

Le crime étant commùjn , le (iipplice doit Tétre ; 
La révolte impunie eâ toujours prête à naître* 

La Serre. ArtOKOre , aâe i* 

La révolte o(ê tout dès qu'elle efi déceléè* 

Marmontel. Der^s le tyran > aSlt s • 

F4ij 
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RICHE. 

U N riche qui yient pauvre eft bien plus affligé 
Que celui que fortune a toujoun négligé. 
La douleur s'apprivoilè & Ce tourne en coutume ; 
Mais le mal qui furprend a bien plus d'amertume. 

Scodéry* VaJJal ginirtux j aStt s. 



RICHESSES. 

Les dieux les ont donné en dépdt à la terre ; 
Et, lorsque nous volons leurs tré(brs qu^elle Cette 9 
Pour & venger de nous , ils nous font malheureux* 

Ia Croii» bumfijUKC fmê , a^ z« 
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RIGUEUR. 

\J h Toutrage demande une juâe colère» 
La rigueur à punir efl toujours néceilâire • 

Corneille Th* Théodat^a^e lé 

Dans des maux violens trop de rigueur perd tout» 

Quelle rigueur extrême 
De Ce voir oUig£de fuir^e que l'on aisie ! 

Quinault. Coups d'amour 9 ode 3« 

La rigueur n'a jamais produit le repentir : 

Ce n'eâ qu'en pardonnant qu'on nous le£ut (èntlt. 

CrébiUoiu Catilîm» 4^4* 
Il faut que la rieitetir i 
Trop ttécef&ire appui du tr^ne d*Un vainqueur , 
Frappe , (ans intervalle , un coup sûr 8c rapide* 
C*eft un torrent qui coule en (bn cours homicide. 
Le temps ramène Tprdre 8c la tranquiUtfié : 
Le peuple Ce fa<;onne à la docilité. 
De Ces premiers malheurs l'image efl afibiblie ; 
Bientôt il les pardonne ; 8c même il les oublie : 
Mais y iorfque goutte à goutte on fait couler le 

fang. 
Qu'on ferme avec lenteur , & qu'on r'ouvre le flanc. 
Que les jours renaiflans ramènent le carnage , 
Le déCeCpoir tient lieu de force 8c de courage « 
Et fait d'un peuple foible un peuple d'ennenus, 
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D'autant plus dangereux , qu'ils étoient plus Coumis. 

Voltaire. Orphelin de U Chine yoâe u 

Langueur, je le fçais , lorfqu'elle eft néceflàire. 
Devient juflc , & toujours fubjugua le vulgaire. 

La Place. Aielle, aâe x^ 

Il faut à la force oppofer la rigueur. 

Duboccage. Amaxpmes , aâe 2. 



RIVAL & RIVALE. 

C'EST beaucoup d'empêcher qu'un rival foit heu- 
reux. CornemeTli. Amiihcd, a^e^. 
Dans les bras d'un rival voir pafler ce qu'on aime , 
Efl, fans doute , un malheur plus grand que la mort 

^ème. id. Laodice, a^^ 3, 

Voir fon rival heureux eflle dernier fupplice- 

H. Pyrrhus y aât 3; 

L'exemple e& aflèz rare 
Qu'en faveur d'un rival un amant fe déclare, 

Id. Timocrate^ a£le z. 
Plus larivale touche , & plus le dépît prelTe. * 
L'injure de plus loin moins vivement nous bleflè. 
Le fàng aigrit l'outrage entre proches parens ; 
Et les coups de plus prés font les plus péftétrans. 

Quinaulr. Bdlérophon, a6ie 3, * 

Pour ft confbler dans les plus grands malheurs , 
On voit avec plaifîr une rivale en pleurs. 

Pradon. Phèdre ^ aâe i^ 
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Quand on volt à Ces yeux une rivale aimée » 
D'abord par jaloufie uneameeUenâaniinée; 
Se pique du deSt d'être aimée à fon tour ; 
Et ce defir la preflè ^ & l'entraîne àrâmonr. 

Quand on hait la rivale > efl-ce haïr l'amant? 

Jd, Statîrj , a(le gé 
n eu doux de verfer tout lefang d'un rival. 

Grébilion. Atrié , a^e x« 

E&-il quelques rivaux qui ne (biènt ennemis? 

Id. Rhaiamîfie , aâle $9 

Un rival au tombeau doit caufer peu d'envie. 

Voltaire. Aliire^ aâe !• 

La perte d'un rival ne peut trop s'acheter. 

Clément» Méro^t^aÛti 
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ROIS , POTENTATS , PRINCES, 
SOUVERAINS G- MONARQUES. 

Les grands rois doîyentTivre à l'exemple des dieux. 

Théophile. J^yramt ^ aâle i^ 

Pour nous exterminer , quand ils en ont l'envie , 
Les rois ont cent moyens pour nous âter la vie* 
Nos jours font dans leurs mains , ils les peuvent fi- 
nir: 
Us peuvent le plus jude innocemment punir* 
Quelque tort que ce foit, quand un roi nous accufe^ 
Sa grande autorité ne manque point d'excu(è« 
Contre le prince, aux droits il ne fàvtCe fier ; 
Le prétexte plus^faux le peut juiUfier* 

En dédilànt (on roi y quelque jufte apparence 
Que puiflè prendre un peuple, il commet une oBenCe, 
Comme les dieux du ciel , Air la terre les rois 
Etabliflënt auffi des fouverainesloix* 
Ils partagent, égaux, te que le monde enterre : 
Les dieux (ont rois du ciel , les rois dieux de la terre; 
Jupiter d'un clin d'oeil fait les aftres mouvoir ; 
Et nos princes (ur nous ont le même pouvoir. 
A la grandeur des dieux leur grandeur fe figure: 
Comme un vouloir des dieux leur vouloir Ce me(ure. 

Uid. 

La per(bnne des rois , à qui tout doit hommage , 
Montre qu'elle eft des dieux la plus parfaite image. 
Nous tenons, comme dieux , la juitice en nos mains, 
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Qui nous donne le droit de la rendre aux hu* 

mains. 
Ils conduiiènt le ciel ; nous-gouvernons la terre » 
Arbitres (buTerains de tout ce qu'elle enferre* 
Les rois, avec Us dieux n'ayant qu'un même ibrtt 
Donnent à leurs (ùjets & la vie 8c la mort* 

Auvray« Maàontt > a^î 4* 

Pour les princes démens , juflçs & magnanimes, 
L'amour & le re(peâ (ont toujours légitimes» 

Baro* Clarimonie , oBi 3« 

C'eil le ciel qui les fait ; lui (èuipeut les détruire* 
Quand les afires vivans (ont indignes de luire « 
C'eA à lui d'en connoitre > & nos pas aux mortels* 

tbii. 

On doit trop aux têtes couronnées ; 
Leur (èule volonté règle nos deiHnéei* 
Qu'un monarque fe montre ou barbare , ou clé* 

ment , 
SesHijets contre lui s'arment injui|ement* 
U apporte en naiflànt de (àcrés privilèges : 
La main qui les détruit commet des |[âcrilèges ; 
Car Ton impiété , par un ade odieux ,. 
S'attaque infblemment à l'image des dieux* 

Un ro! doit obferver tout ce qu'il a juré* 

ïbidm aflt 4« 

Les rois doivent (iir-tout haïr la violence : 
Ils ont , comme Thémys , l'épée & la balance ; 
Mais l'une , plus que l'autre , agréable en leurs 
mains , 
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tes fçait faire régner dans le cœur des humains. 
Ils s'en doivent fervir pour leur propre perfbnne ; 
Et, par le grand pouvoir que le (ceptre leur donne y 
Ils doivent maintenir Tautorîté des loix , 
Et rendre la juftice , ou ceflêr d'être rois. 

Id. Roftmonity '-àSit i» 

Les rois font au-deflus deslermens & des loix. 

Lts rois , enfans des dieux , peuvent tout ici bas. 
Leurs plaiiîrs font des loix ; & l'on n'olèroit pas 
Parler de leurs defleins , ni condamner leurs crimes; 
Toutes leurs aâions paflènt pour légitimes. 

Mondéon. Ti^tfit , aâe i . 
Si la gloire des rois a quelque doux appas , 
Leur vie a des rigueurs que Ton ne connoîtpas. 
Leur grandeur eft un roc que la nature mine ; 
Leur (ceptre e& de rolèau; leur couronne eft d'épine; 
Leurs coeurs font traverfes d'incroyables ennuis ; 
S'ils ont quelques beaux jours , ils fouffrent mille 

nuits. 
Les foupçons , les terreurs , les vengeances , les 

rages , 
Sans ceflè font en eux de furieux orages. 
Heureux de qui refprit vit fans ambition ! 
Il eft roi véritable ; & ùl condition , 
Hors de tous les malheurs d'une vie importune > 
Surpaffe des grands rois la gloire & la fortune. 

Les rois, qui n'ont Jamais de foibles fèntimens ^ 
Doivent aux déplai£rs égaler les tourmens : 
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Comme à récompeti(èr leur douceur efi extrême , 
Il £iut qu'à nous punir leur rigueur foit de méme« 

Les rois , comme les dieux 9 tout puiflans ici bas « 
Ont toujours des clartés que les autres n'ont pas* 

Da Ryer* AlcianéCy éâ^ x« 

Un roi n'aime jamais 
Quiconque l'a réduit à demander la paix» 

Ihid. 

yj Ah ! qu'un roi trop clément (è prépare d'ennui ! 

Que le pardon qu'il doiine e(k dangereux pour lui! 

Que le clémence même eillbuyent criminelle 9 
f. Quand elle e&ce un crime » & pardonne au rebèle ! 

Ibid» âBe 2« 

Un grand roi qui promet , commande d'e(pérer. 

■Ibid. 

Se mettre au rang des rois, ne le devoir qu'àibi > 
N'efI pas moins glorieux que de fbrtir d'un roi. 

Ibid. 

Croyez que les rois promettent vainement," 
Quand les dieux, rois des rois , rérolvenrautrement* 

Ihid* aât â. 

Les rois (oufFrent peu d'importunes demandes. 

Ibid, a£tt 4* 

Les rois qui veulent notre bien 
Sçavent , comme les dieux , faire beaucoup de rien; 

Id» diomidony aSit im 

Si quelque repos s'étend fiir les provinces , 
Ce doit être l'efièt de celui qu'ont les princes. 
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Voir par Ces dcplaifirs les autres bienheureux , 
loBèf en fort peu de temps, les cœurs plus généreux* 

Les rois véritables 
N*aimentque les conseils qui leur (ont honorables. 

Id« Dymmîs ^ a^t i« 

Un roi doit vanger , par des peines plus dures , 
Les affirontsde l'état que (es propres injures. 
Il peut tout pardonner , étant feul oflènfe ; 
Mais il doit tout punir, quand l'état eft ble(I2. ^ 
Enfin , comme le peuple eft dedans nos provinces 
Un e(claYe qui £ut la force de (es princes , 
Bien que par cent liens on puiflè l'arrêter , 
U faut , pour en jouir , quelquefois le flatter. 

Id« Efiher»A^€ 2. 

Il faut qu'un roi , maître & père des loix , 
Soutienne de (on peuple & la gloire & les droits : 
Mais, en pen(antainfi (butenir (à défen(ë , 
Il ne faut pas d'un peuple augmenter rin(blence ; 
Et , quoi que vous faffiez ,ii'eft-ce pas l'augmenter , 
Que de lui faire voir qu'on tache à le flatter î 

Apprends enfin 
Que bien (quyent les rois (bnt maîtres du deflin ; 
Et qu'ayant en leurs mains vos fortunes enclo(ès. 
Un roi , comme les dieux , fait de rien toutes cho(ès. 

Ihîd. 

Comme , mieux qu'un (ù]et , un prince magnanime 
D*un fidèle (ùjet fyài le prix 8t l'efUme > 
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Il n'appartient aufB qu'aux princes généreux 
Deiçavoir honorer des (Ujets valeureux. 

Les rois ont été faits des fceptr es poflëflèurs » 
Pour ^Yoir des fujets & non pas des cenfèurs* 

Id* Lucrèce tode 3« 

Tu (çais que chacun , du cœur ou de la voix » 
Se plaît aveuglément à ccnfiirer les rois ; 
£t que leurs aâions » publiques ou (ecrettes , 
Trouvent de tous câtés d'injuâes interprètes. 

Id» Nkocna^aâitm 

Lorfque des potentats le ciel prend la défen& , 
Pat cent moyens divers il fonde leur puiflance* 

Il ne Hiflît pas qu'un monarque parfait 
Agifle jufiement , fi quelqu'un ne le fqait* 

Jhîi» àSik 4, 

Penfez-vous que le ciel , qui its princes dlfpolè , 
En vain^ux potentats infpire quelque cho(è ? 

Ibiâ. 

Comment pourra-t-on rendre un roi viôorieux» 
Si Ton n'ofe montrer ceux qu'on croit fadieuxî 
C'eft ouvrir la carrière aux plus énormes crimes > 
Que de fermer la bouche aux avis^égitimes : 
C'eô appeller le mal & le dérèglement , 
Que d*ôter d'un état la peur du châtiment ; 
C'eft affûter le traître & réveiller la rufe. 
Car enfin qui craindra , G^ personne n'accule i 
D faut 9 pour leur repos > que les plus jufles rois 
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Laiflènt la liberté d'acculer quelquefois* 

Un roi rendra (es fujets malheureux » 
S'il croit trop promptement ce que l'on dit contre 
eux. Id, SaJàlt aâe i« 

Lorsque (ans péril on ne peut ha(àrder ; 
Lor(qu'on voit tout en feu ; lor(qu'il faut tout garder; 
Lor(qu'un trône penchant eil près du précipice» 
Qu'il £iyt que l'on triomphe , ou qu'il faut qu'on pé- 

rifle; 
Enfin , quand tout l'état dépend d'un (èul eSbrt , 
Le roi le plus puiflknt n'eâ jamais aflèz fort* 

» 

C'çâ pour l'extrémité qu'un roi (ë doit garder ; 
Et , devant qu'il s'expo(è , il doit tout hsUàrder* 

£a vîâoire & l'honneur (ont les biens des monar- 
ques» i^ûf» 

S'expo(èr dans la guerre à l'horreur des combats^ 
Incertain de la vie , incertain du trépas , 
Incertain des fuccès que garde la fortune , 
C'èft l'effet feulement d'une vertu commune r 
Maïs courir aux combats aiïuré de (bn fort y 
Mais courir aux combats afluré de (a mort , 
La voir êc l'embraÉTer , quand il ed néceflaire 
D'animer par l'exemple un peuple tributaire. 
Il n'appartient qu'aux rois , mais aux rois généreux^ 
Four qui la honte feule eâ un mal dangereux. 



Ah ! {eê ènfans dej roîs feroient nés malfeureux , 
S'ils ne pouvoient montrer qu'ils font nés généreux. 

ihîi. 

Hélas ! c'eft le bonheur d'un prince malheureux 
De voir autour de lui des enfans généreux. 

Ibii. 

Un roî , qui n'a plus rien à perdre que la vie , 
Ne peut trop tôt en perdre & Fu&ge & Penvie. 

ïbii» a6le s; • 

Toutefi contraire aux princes malheureux ; 
Et leur courage efi vain , quand le ciel efl contre eux. 

Ibii. 

Un roi qui fe voit libre j & qui porte un grand coeur , 
Eft toujours en état de vaincre fon vainqueur. 

Sçache , fçache , înfeftfé , qu'un prince eu beaucoup 

mieux * 
Dans un noble cercueil qu'en des fers odieux i 
Sçache , fçache qu'un roi confiant & raifonnable 
Aime autant que le trône un fépulcre honorable. 

Lorfqu'à punir fon peuple un monarque s-obûine 
Cette guerre^ féconde en funefies effets , 
Eft fatale au monarque auflîbien qu'aux fujets. 
Jamais deflus les fiens un roi qui veut la gloire 
Ne gagna par la force une heureufe viâoire ; 
Et la févérité qu'il exerce fur eux 
Eft d'une autre révolte un germe malheureux. 
Que fi des révoltés l'infolence félonne 
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Abuft du relâche & du temps qu'on lui doiià^^ 

Alors faifbns agir la colère des loix ; 

Alors armons nos mains de la foudre des rois* 

Idt Scévole y a^e x« 

Quoi que l'on Ct propolèy 
C'efi une honte aux rois de devoir quelque chole^ 

Un roi peut oublier , fans ofTenfèr ùl gloire ^ 
D'un fil jet criminel la faute la plus noire; 
Mais , lorsque par les rois les rois (ont outragés , 
J\s doivent tout tenter , afin d'être vengés : 
Ou , fi de leurs pareils ils (bufirent quelque ofiènfè^ 
Us fe font (bupçonner de crainte & d'impuiflànce ; 
Et, plus que le malheur de centtriûes exploits, 
L'impuiilknce & la peur déshonorent les rois. 

ïbiim &Blt U 

tes ttioin^re« attéiîtâtâ qui touchent no5 perfbnnW 
E&cent cent bienfaits rendus à nos couronnes* 

Quoi que puifiënt donner les princes magnifiques y 
On n'achette point trop les hommes héroïques ; 
Et c'efl en les gagnant qu'un roi peut témoigner 
Qu'il fçait l'art glorieux de vaincre & de régner. 

Tkémiflocht a^e 4. 
Qu'auroit un grand roi pardeflûs £ês fiijets 
S*ils pouvoient égaler (à grac^Ôc Ces bienfaits î 

Ibid. 

Cher les rois, un fervice attendu 
ïflCmrem mieux payé qu'un fervice rendu. 
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11 n'éfl pas de la gloire d'un roi 
De retarder long-temps l'effet de Ces promeflès ; 
Qw^d il 5'efl obligé de £iire des largeflès , 
Il e& de fon devoir d'acquitter Ton ferment ; 
JEt'ià gloire s^auginente à donner promptement* 

Ibîd. 

Si , durant la paix 9 & parmi les dangers y 
Les rois peuvent s'aider des tréfbrs étrajogers f 
S'ils Ce (èryent de l'or & des richeilès vaines 
Qu'une terre étrangère enfante dans Cc$ veines % 
Ne leurièra-t-il pas bien plus avantageux 
De Ce Cervir du bras des hommes courageux! 
Soit que leur propre zèle, ou que le fort le donne 9 
Un (âge prince en fait l'appui de (a couronne. 
Ces héros, renommés par4eurs fameux exploits» 
Sont les plus grands tréfors que le ciel donne aux 

rois; 
Et t dedans le be&in de Tétat ou des villes , 
Seroient-ils des tréfors, s'ils étoient inutiles î 

Ibîi. 

Un roi içait régner , & Ce rend bienheureux i 
Quand il fçait honorer les hommes généreux. 

Ihîi. 

la qualité de roi toute grandeur précède ; 

U faut que tout nous plaife, il faut que tout nous 

cède ; 
Autrement nous avons des moyens (uifi(kns 
Pour perdre les deiTeins de nos contredi&ns» 

Mairet. Cbryfiiie ^ aSle i^ 
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Les rois y quoique d'un ùtng le plus proche dèr 

deux ) 
N^ont , pour voir dans nos cœurs, que des^terreâres 

yeux ; 
Et , dans Tétat qu'ils font, 8c celui que nous fom- 

mes y 
Nous commandent en dieux^mais' nous jugent en 

hommes* 

Id* Soliman j oBt j. 

Il efi vrai que les rois fbuvent paflênt leur vie 
Avecque beaucoup moins de douceur que d'envie ;. 
£t leur couronne enfin ne les garantit pas 
Des droits de la nature , & des loix du trépas. 
Leur fceptre ne peut être une roche afTez forte , 
Pour émoufiêr les traits que le malheur apporte* 
Du Rocher. Indienne amoweufe j aêie x • 

Les rois ne (bufirent point de refus ni d'excufes* 

Gombnud. DamïieSf aile i«. 
Il £iut Cetrir les rois comme l'on (èrt les dieux. 

Ibid» a£ie 2« 

Malheureux £bnt les rois qui n'ont pas la pulïïànce!' 

Ibii.. 

Ceux qui tiennent un rang de puiilànce Infinie 
Sont inûruits (èulement par un divin génie y 
Qui fait toujours céder au cœur d'un potentat 
Cette rai(bn commune à la raifon d'éta^» 

Scudéry. Amouriyrannîqutj oBe t^ 

Les rois ont des fujets y 8c n'ont point des parens. 

Ibii. 
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Le yjUàge des rois imprime de reffroi* 

Au milieu des grandeurs , des trônes éclatans« 
Les princes vicieux ne (bnt jamais contens* 
L^or , la pourpre» le dais^ le fceptre & la couronne ^ 
Ni la garde qui veille & qui les environne , 
Ne fçauroient empêcher que le Jufte rem ords* 
Plus cruel mille fois que les plus dures mortS9 
Au milieu de la pompe , au milieu de la gloire 9 
Ne leur (bit un bourreau logé dans la mémoire* 
L'image de leur crime , épouvantable à voir. 
Se préfente à leurs yeux avec le défèrpoin 
Ettel , dont la grandeur nous paroît (buveraîne , 
Sur l'ivoire & (ur l'or Ce (ent mettre à la gène. 
Son efprit efl troublé d'une noire vapeur ; 
Il a tout oifenfé , tout auili lui fait peur ; 
Et (on trâne devient , pour punir (a malice ^ 
Le fiiperbe échaf&ud de Ton (ècret Hipplice. 

Le prince ell un objet que l'univers contemple; 
Chacun , bon ou mauvais, Ce forme àibn exemple: 
C'eil lui qui perd, le peuple,ou c'eftiuî qui l'inibiiit; 
U marche le premier , & le refte le itiit* 
S'ilobtêrve les loix , elles (èmblent ailées ; 
Mais, lorsqu'il les mépri(e , elles font méprifees* 

IHi. 

Le prince dans le trône , où l'éclat l'environne 9 
Pat les rayons brillans que jette la couronne. 
Et par ceux d'une foudre «ncor prête à darder» 
Empêche les fujéts de le tant regarder» 

Ibii. 
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De quelque foudre enfin dont & main Coït pourvues 
Il eft trop élevé pour n'être pas en vue ; 
Et c'eft ce qui l'oblige à faire fon devoir, 
S^achant qu'il ne fait rien que l'on ne puiilè voir* 

Quiconque fc fait roi » ne le fait point uns gloire. 

Id, Anàromire , aHt i, 

Sçachez •• 

Qu'un roi ne doit aimer que (a ftule grandeur : 
Que l'intérêt d'état doit gouverner Ton ame ; 
£t que l'ambition en doit être la flamme ; 
Que tout autre deflèin eflpour lui trop abjeâ. 

La parole des rois doit être inviolable* 

Ihîi. 

Les (buverains (ont Timage des dieux» 

Les rois (ont des (bleils dont la clarté féconde 
Doit indifféremment luire (îir tout le monde ; 
Et le prince bien né ne doit avoir des mains 
Que pour en obliger le reûe des humains» 
Les faveurs que l'on fait ne (ont jamais perdues : 
Souvent , (ans y pen(èr » elles nous font rendues; 
Et tout cœur généreux a droit de s'aflurer 
Qu'il acquiert un renom qui doit toujours durer* 
Mais , entre les moyens qu'une ame libérale 
Trouve pour exercer cette vertu royale. 
Je crois que la pitié des peuples étrangers » 
Qu'un utile (ecours retire des dangers 9 

Obtiens le prenuer rang. 

Id« DîdotttO^éti 
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LesïoÎB doivent aimer la gloire Ceulemenu 

Ibîi, aSle ù 

Il faut qu'un monarque, en recevant la loi » 
D*«n œil impérieux faffe Tamour en roi» 

Jl faut qu'un monarque ••••••••; 

Soit plus (âge » en efièc 9 que le commun des hom« 

mes; 
Qu'il règne fur foi-même en régnant fiir autrui ; 
Et qu'il prenne la loi qu'on doit prendre de lui. 

Les princes peuvent perdre 8C (ceptre 8c diadème x 
C'eft un renverfèment que Ton a vu cent fois , 
)Et qu'on peut voir encor ; mais ils font toujours rois* 

Ibid* aSie ip 

L'excès d'humilit4 ne iied pas bien aux rois ; 
Et le vainqueur tout feul doit impolèr des loix* 

La puiflànce des rois n'a rien qui (bit plaiânt ; 
Comme le fceptre eik d'or , il faut qu'il (bit pej&nft ( 
Et quelque majeflé que le tr6ne environne » 
L'épine fuit la fleur 4ont o|i fait fa couronne» 

lâp Trompeur puni t aBe $n 

Un bon prince efi tyran de (es propres delirs ; 
Le plaifir de (on peuple empêche Ces plailirs ; 
Et, dans les Coins divers 01^ l'eut veut qu'il vive , 
Four le mettre en repos , le ntonarque s'en prive* 
C'efi un efclave illuflre avec dejs fers dorés : 
Car y ]G veux ^ue les tois parpillènt adorés » 
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« • 

Que leur juâe bonté Ce faSe aimer & craindre} 
Toujours mille brouillons trouvent de quoi Ce plain- 
dre. 
Qu'un prince récompenfèun homme qui fait bien , 
L'e V ieux en murmure , & croit que c*eft (on bien : 
Sa médisance éclate ; & , dans Ces lâches vices; 
Il perd le fouvenir de rous les bons (èrvices: 
Ses infâmes difcours ne vont qu'à le blâmer* 

Ihid. 

Pour juger des rois, il faut être des dieux* 

Ibid. 

Ceux qui n'ont point de maître abhorrent la coa* 

trainte ; 
Jamais un fouverain ne doit avoir de crainte. 
Le peuple Ce doit taire, &non pas murmurer; 
Et , quel que foit un prince^ il le doit adorer. 

là, Vcjfal généreux , aSie 3, 

Qui ne vit point en roi, n'efl pas digne de Têtre. 

Ibid. 

Un grand roipèfè tout d'un contrepoids égal ; 
RendJe bien pour le bien , & le ma] pour le ma!» 

Rotrou. Antigone » aSe 4« 

Qu'attendra-t-on d'un roi, de qui l'autorité 
Se déclare d'abord contre la piété y 
Rompt les loix d'hyménée & celles de nature , 
Ote aux yivans l'efpoir, aux morts la fepulture î 

Ihid, aête 5* 

Les rois , comme rayons de la divine efîènce. 
En leur gouvernement imitent (à puiflànce , 

Font 
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t*ont , d'un «ont élevé» des aby fines profonds , 
Elèvent le vallon à la hauteur des monts ; 
£t , tenant pour chacun la balance commune , 
Au prix de la vertu melùrent ùl fortune. 

Les rois ne (ont plus rois > depuis que leur puiilànce 
La/flè à la calomnie opprimer Tinnocence. 

Un roi qui fuit le (bin , 8c dont l'âge s'al)bai(Iè> 
Peut deffiis qui lui plaît repo(er fa vieilleflè ; 
Et , pour faire en autrui confidérer les loix , 
Donner à dès ngens la qualité de rois. 

Id« Cofroès , a(le 2« 

Un roi, qui voit l'état courir quelque danger , 
Eft contraint de puhir , s'il ne Ce veut venger. 
Sa jufiice e& le bien de toute la province : 
' Ce qu'il pourroit fujet , il ne le peut pas prince ; 
Et l'indulgence enfin , qui halàrde l'état » 
Eft le plus grand défaut qu'ait un grand potentat* 
,■ îhiL aâe $• 

Rien ne peut racheter les libertés des rois , 
Quand leur trône eâ à bas ^ Se qu'ils n'ont plus de 
droits» Oifamep aàîc 3* 

Qui tombe avec Con trâne efi au moins excu(e ; 
Mais qui le voit tomber doit être méprile ; 
Et qui rend le bandeau dont fa tête eft couverte'» 
Sans dilputer Ton prix , en mérite la perte* 

ihii. 

Un fccptre efi dans leurs mains un fragile rofeau. 

Le ciel , d'un feul regard, ébranle une couronne ; 
Tome UL G 
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Il r'ôte quelquefois auffit6t qu'il la donne ; 
£t de notre grandeur à notre abbaiiTement , 
L'efpace » quand il veut,n'eâ que d*un (èul moment; 

Par quel droit vantons-nous^ malheureux que noiif 

forames ! 
L'avantage des rois (ùr le relie des hommes^ 
Si fujets 9 comme nous , à notre paflion y 
Nous foutenons fi mal cette préfomptiori» 
Que d*un iimple regard qu'un bel œil nous enyoi^ 
Nos libertés fouvent font la honteulè proie î 

Id. D. fi. QiMne, û&î U 

Le malheur de (buffi-ir pour d'aimables objets 
Efllefort auffi bien des rois que des fujets. 

ïbîi. 

C'eft pour un monarque une vertu fublîme 
De haïr jufqu'au nom, jufqu'à l'ombre du crime;. 

Comme les (buveralns n*ont pas des droits corn-- 

muns , 
Ils veulent quelquefois des devoirs importuns ; 
Et moins par nos t&ts que par notre confiance » 
De nos attentions éprouvent l'importance» 

Les rois 8c les amans ont ce défaut commun , 
Que, fi Ton ne les flatte, on leur eft importun; 
Que, il dans leur eflime on prétend quelque place > 
Le menfonge l'y donne , & la franchise en chaflè. 

Id« P. Irt Cardonm^ASle x« 
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11 faut qu'an (buveralnaît d'autres caraâères 
Que les hommes communs 8c les âmes vulgaires* 
L*état , toujours veillant deflus Ce$ aâions , 
De Ces moindres penfèrs prend des impreffions , 
Veut voir à quels infHnâs ùl naKTance l'incline , 
Et julques dans le cœur fans faveur Texamine. 

Les rois doivent la foi» même à leurs ennemis. - 

îhîi. acle |« 
Les rois » (ans s'expliquer , doivent être obéis. 

Id» Heureufe confiance ^ a6ie i^ 

Un roi , qui vît (ans foins en Cz natale rive. 
Dont la paix rend la vie & la valeur oi/îve , 
Dont un honteux repos tient les Cens enchantés 
Et que la mort (lirprend entre les voluptés. 
Comme il meurt {ans lauriers , (ans gloire âc (knsel. 

time. 
Rend i Ces fucceffèurs la pîtîé légitime; 
On le plaint judement ; (à honte fait nos pleurs » 
Et (a mémoirefceflè avecque nos douleurs. 
Mais un dont la valeur n'a point eu d'heures calmes 
Et qui meurt dans un camp environné de palmes , 
Dire , il fut un grand prince ,11 a bien combattu , 
C'efi le plus grand tribut qu'on doive à fa vertub 

Id. Hfureu» naufrage ,afie^^ 

La volonté des rois par le fait (èul s'explique : 
On fuit leur paâion , ou yaàe ou tyrannique ; 
Et toujours un (ùjet Ce porte juâement 
A l'exécution de leur commandement* 

Gij 
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Un roi qui plaint Ces foins £dt un reproche aux fiens** 

Id« Iphîgétde, aât r« 

Les princes (ont des dieux (ujets aux loix des hom- 
mes^ 

Us (buffrent comme nous ; Us (ont ce ^ue nous (bm« 
mes; 

Ft celui qui âi(pen(ê & le mal & le bien 

Efi au-deflus de tout & ne re(peâe riea« 

Et princes & (ùjets , & tout ce que nous (bmmes i 
Nous fommes fils des dieux , pères communs des 

hommes ; 
Et nous ne différons que par l'ardeur des vœux 
Dont nous reconnoiiibns ce que nous avons d'eux* 

Jhii^ oBe s* 

*La perte d'iin (ùjet dangereux à l'état t 
Avant toute autre cho(è , Importe au potenut. 
Tel membre retranché du corps d'une province 
Eft le (âlut du refte Se le repos du prince. 

ld« Laure , aBe x« 

les rois , tout dieux qu'ils font , relèvent d'autres 
dieux» Ibid. 

Quand le ciel pour nos fronts a marqué des coU"* 

ronnes. 
Ses (oins , dès le berceau , veillent fiir nos per(bnnes» 
Gouvernent notre vie, & ne permettent pas 
Que , deflînés fi haut» nous dc(cendIons fi bas* 
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Ne (çai5-Jé pasqu'un roî , qui veut qu*ofi le révère » 
Doit mêler à propos l'aSable Se le (Svère , 
Et , félon l'exigence & des temps & des liesx , 
Sçavoir faire parler & Con front & Ces yeux ; 
Mettre bien la franchi(è & la feinte en ufâge ; 
Porter tantôt un mafque , & tantôt un vifage ; 
Quelque avis qu'on lui donne » être toujours pareil , 
Et Ce croire (buvent plus que tout (bn confèil ; 
Mais Hirtotit , & dé-là dépend Theur des couronnes , 
Sçavoir bien appliquer les emplois auxperlbnnes» 
Et faire, par des choix judicieux & fains. 
Tomber le miniâère en de fidelles mains ; 
Élever peu de gens û haut qu'ils puiflènt nuire ; 
Etre lent à former aufli-bien qu'à détruire ; 
Des bonnes aâions garder le (buvenir ; 
Etre prompt a payer 8c tardif à punir , 
Jf 'cft-ce pas (ur cet art « leur dis- j e , & ces maximes. 
Que Ce maintient le cours des règnes légitimes l 

Id» Vence/las, a£kt i« 

Qùî trouve où dignement repofèr là couronne » 
Qui rencontre à (on trône une ferme colonne , 
Qui possède un (ùjet digne de cet emploi , 
Peut vanter (bn bonheur & peut dire être roi. 

Ihid. a£le 5. 

Les grands princes font vains 8c ne peuventrien taire: 
Ils n'ont pas le pouvoir de cacher un amour ; 
Et, comme on voit un phare au faîte d'une tour 
Éclairer de bien loin ceux qui voguent fur Tonde, 
Aufli leur pàffion Ce voit de tout le monde , 

Étant en lieu fi haut ; Se le peuple envieux 

G« • • 
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Veille deflus les grand» avec plu^de cent yeuxjfc 

Frénkle. Niohe ydSle i^ 

Un roî ne règne pas & n'eft pas bien voulu , 
S'il ne montre aux méchans fon pouvoir abfblu z. 
Afin d'être honoré comme un puiflànt monarque ^ 
Ufaut que par (es loix (à grandeur fe remarque. 

Le Comte« Dorimène > aûe 4*. 

Lorsqu'un roi règne en paix aufll- bien qu'en hu 

guerre. 
Et que dans l'équité , comme un dieu fiir la terre » 
Il fart entretenir Ces lois à fcs fujets , 
L'on ne parle en touslieuxque de fcs grands projets t 
Il étonne le monde au fort de (a colère ; 
Chacun , de (on côté , s'efforce de lui plaire ; 
les petits & les grands , d'un (èmblable deiîr ,. 
Tâchent de lui donner toujours quelque plaifir. 

Ibidé 

Bien que nous commandions au reflediss humains 
Et qu'on craigne en tous lieux la rigueur de bo^ 

mains , 
Nos plus puiilantes loix (ont dans l'incertitude ; 
Nous ne vivons jamais que dans l'inquiétude ; 
Aux cruautés du fort nous fommes tous (lijets; 
Le ciel, quand il lui plaît > renverfê nos projets; 
$i nous fai(bns du bien , ce n'efl qu'à l'aventure ; 
Comme les plus petits , nous fuivons la nature ; 
Et ) quoi que nous faffions , nos plus puifHins efforts: 
Ne nous exemptent point du lepulcre des morts. 
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Lés rois y ce (bntdes dieux 
Qqî pardonnent Gît terre » aînfi que l'autre aux cieux» 

D'Alîbray* SoUman , aâe 4, 

On doit refpeâ aux rois qui (ont donnés des dieux.- 
Boîsrobert. Couronnement d'JÊnii , aSie 1 • 

Les rois (bnt'ils tyrans , alors qu'ils ne commandenr 
Alcurs fiijets heureux que ce qu'ils leur demandent!' 

Ibii, ûBtt 2» 

Qui fê prend aux rois , il attaque les dieux» 

. TbU. 

Quand ils/èroient méchans & tout pleins d'in juttices» 
Il n'appartient qu'aux dieux de cenHirer leurs vices : 
Ils ont beau nous paroitre & noirs & criminels > 
Il n'appartient qu'aux dieux de les déclarer tels ; 
Encor » pour les punir , yerlènt-ils fur nos têtes 
.Ce qu'ils ont préparé de fléaux , de tempêtes.. 

/Mi* aSlt 3. 

Les rois font facrés ; leur gloire eâ immortelle» 

Un roi deflùsla terre eflTimage de dieu; 
Sa puîflânce n'a point de £n ni de milieu ; . 
Ses yeux font des éclairs > fbn bras efl un tonnerre» 
Et l'orgueil contre lui n'eft qu'un éclat de verre* 

DuperroD* « Hnwaifis aventures y acle 3» 

Nous, princes & rois, fouverains que nous fbmmes> 
Et fi haut élevés fur le reile des hommes , 
Nous avons dans le cœur de plus nobles vertus 
Que ces autres mortels fous nos pieds abbattus* 
Four ces gens feulement, les di^ux ont un tonnerre;- 

G IV 
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Et, rampant comme Us (ont , ils tiennent de la terre ^ 
lis ont tous Tame noire ; & Tefprit le plus haut . 
S'abbaiiTeroit entre eux& prendroit leur défaut, 
AinR qu'une efcarbouck en la fange enfermée 
Perd ce brillant éclat dont elle eft enflammée. 
Mais nous rois, qui portons la tête jusqu'aux deux,. 
Nous (enons beaucoup moins des homm.es q^e de>, 

dieux» 
Le vice qui , (bus nous >. tous nos peuples (urmonte, 
Jamais , ou rarement, jufqu'au trâne ne monte : 
DefTus la terre ainfi nous voyons les (èrpens 
Pleins d'un venin mortel , parce qu'ils font ram-*. 

pans; 
Et Taîgle qui s'élève , & dans le ciel Ce cache , 
A l'ame généreufè , & ne fait rien de lâche. 

La Pinelière, Htppolyte , aâlf 4*. 

L'honneur (èul eft la vie & le (alut des rots i 
La fageiTe eft leur gloire ; 8c (buvent l'imprudence 
Les prive en un inftant des fruits de leur vaillance. 

De&naretf» MirAmi , oBt i» 

Jamais un vrai roi ne fait un digne choix ^. 
S'il ne s'allie au noble (àn^ ies rois. 

Corneille P« Âgéfilas ^ a£ie j». 

Il efl beau de triompher de Coi ; 
Et d'éternîfèr (à mémoire , 
Quand on peut hautement donner à tous la loi , 
Et que le jufte Coin de combler notre gloire 
Demande notre cœur pour dernière viâoire.. 
Un roi, né pour l'éclat des grandes aâions », 

Dompte jufqu'à Ces paf&ons y ' 
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Et ne (étroit point roi , s'il ne fait Sir lui-même 
Le plus illuftre effort de (on pouvoir (ûpréme. 

Ibidm aâe 5» 

Apprenez • 

Que les rois (ont jaloux du (buverain pouvoir ; 

Qu^xls ûment qu'on leur doive , & ne peuvent de- 
voir ; 

Qfie rien à leurs fujets n'acquiert l'indépendance ; . 

Qu'ils règlent à leur choix l'emploi des plus grands 
cœurs ; 

Qu'ils ont, pour qui les fèrty des grâces, des fa- 
veurs ; 

Etqu'onn^a jamais droit iiir leur reconnoiflânce* 

ttfid. 

Un nom fi glorieux marque une indépendance 
Que (ouille 9 que détruit la moindre obéiflfance. 

Id« Attila» aCle i« 

Un véritable roi , qu 'opprime un (brt contraire , 
Tout opprimé^ qu'il ed, garde (on caraàère; 
Ce nom lui refle entier (bus les plus dures loix; 
Il efi , dans lesfer^méme, égal aux plus grands rois» 

Pour grands que (bient lesrois , ils font ce que nour 

(bmmes : 
Ils peuvent (ë tromper, comme les autres hommes. 

Id. eu 9 oMe !♦ 

On doit le re(jpeâ a« pouvoir abfolu , 
De s'examinerriCA quand un toi l'a voulu. 

nid^. * 

G V 
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Quoîqu^on faflê d'illufire & dé confidérable >. 
Jamais à (on (ujet le roi n'eu redevable* 

Qui (ërtbien Ton roi ne fait que (on devoir. 

Ibid. 
On Ce défend mal contre Tavis d'un roi ; 
Et le plus innocent devient fbudain coupable , 
Quand aux yeux de Ton prince il paroit condaknnaf 

ble, 
G*eft crime qu'envers lui fé vouloir excufer ; 
Notre ÙLïig eftibn bien, il peut en di(po{êr; 
Et c*eft à nous de croire , alors qu'il en ilCpoCcy^ 
Qu'il ne s'en prive point fins une jufte cautè. 

ld« HoraaSf aâie s». 

G'eff aux rois, c'eftanx grands^ c'eft aux efpriti: 

bien faits , 
A voir la vertu pleine en Ces moindres effets ; 
C'cft d'eux (èuls qu'on reçoit la véritable gloire,. 
Eux fèuls. des vrais héros aflurent la mémoire» 

Ibii. 
Les rois ne perdent point lès forces^^avecque l'âgew. 

Id. Médéè j û6ie a«, 

£es rois'ne (ont jamais dé fèibles ennemis^ 

Ihidi ûBle 3». 
G'éfi ne régner pas qu'être deux à régner ;. 
VJh rôî qui s'y rcfbut efl mauvais politique , 
ILdétruiciin pouvoir quand il ït communique*. 

Id* Fjomféé rru » a^e. t» 

IlA:(agecQn(SlIeceiE Je tion^eurdèsTois». 
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les pri nces ont cela de leur haute naiilànce : 
Leur ame dans leur (àng prend des împreifions 
Qui deiTous leur vertu rangent leurs paflions; 
Leur gënérofité Coumet tout à leur gloire ; 
Toutefi illuâre en eux, quand ils daignent Ce croire» 
Et, fi le peuple y voit quelques dérèglemens > 
C'efi quand l'avis d'autrui corrompt leurs rèntimens* 

C*eft une imprudence aflêz comfnune aux rois 
D'écouter trop d'avis & Ce tromper au choix : 
Le deftin les aveugle au bord du précipice ; 
Ou, fî quelque lumière en leur ame (è glide, . 
Cette fauflè clarté , dont il les éblouit , 
Les plonge dans un gouffre , & puis s'évanouit* 

Ibii. a6it 4, 

« 

Qui tranche du roi ne règne pas long-temps. 

Id. NicomHî » aâe s. 

Un véritable roi n'eâ ni mari , ni père ; 
Il regarde fbn trône , & rien de plus. 

IhiU oBe^. 
La parole d«s rois doit être inviolable ; 
Elle eft toujours (àcrée, & toujours adorable: 
Mais ils ne font jamais efclaves de leur voix; 
Et le plus puiflant roi doit quelque cho^ aux rois« 
Retirer Cz parole à leur jude prière , 
C*eft honorer en eux fon propre caraâèirei 

Id. (Edipty a£lei. 

Tu fçaîs mal ce que Ton doit aux rois. 

Un rang (î précieux .ne (çauroit Ce répandre ,. 

Qu'à L'innocente caufeon n'ait droit de s'en prendre; 

G V j 
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Et , de quelque façon que finifle leur (brf , 
On n'eil point innocent quand on caulê leur mort* 

Id« a^e 2« 

Un véritable prince agit avec hauteur* 

Qu'un prince efi malheureux , quand de ceux qu'il, 

écoute 
Le zèle cherche à prendre une diverfê route ;; 
Et que rattachement qu'ils ont.au propres (ëns 
Fouflê jûfqu'à l'aigreur des confèils diSërens!' 

lia. 

Les rois n*ont.qu'un trâne & qu'une majefié* . 

Que fèrtce grand pouvoir qui fuit le diadème »■ 
Si l'amour couronné n'en ufè par (bi-méme î 
Un roi n'efi pas moins roi pour (è laiffer charmer ^- 
Et doit faire obéir qui ne veut pas aimer* 

Ibitt^ a^é 2*. 

Un roLdoît pouvoir tout , & ne fçait pas bien Pétre,; 
Quand au fond de Ton coeur il fbufire.un autrejnaitre». 

Ihid. aBe 4». 

Qti^nd des devoirs, communs ont d'importunes ; 

loix , 
Ea majéfté du tr6ne en difpenfe les rois.. 
Leur gloirceftau-deffus^des règles ordinaires*. 

ihid. . 

Un roîr, quoique vàli^ eu, gafdeft)nearaôère;: 

Aux fidèles fujets &-vie eft toujour5<hcre,^ 

Au. momefit qR'il4>ar€it2,i«^^plusg{andsxoJiqu£ran5^ , 
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FoBF vertueux qu'ils ibtent> neiotirque-des tyratu^. 
Et dans le fond des cœurs (à préCence fait naître 
TJn mouvemenc&CFet qviles rend à leur maure*. 

Je (çais hîen- que des rois la .fière defilnée 
Souffre peu que l'amour règle leur byméxiée. ; 
Et que leur union (buvent, pour leur malheur, 
N'eft queduiceptre aufceptre^ & non du cœur ao 
cœur*. là» Sofhoi^e^aât 1^ 

Un prince détr6né garde ibn caraâère, 

î\nâ» û^ 3^. 

Ce n -efi point être roi que* dd ne régner pas. 

C'eâ biei^ traiter les rois en perfbnnes communes » 
Qu'attacher à leur rang des gènes importunes* 

Qa'on monarque efi heureux, quand, parmi fèsHi- 

jets,. 
Ses yeux n*ont point à roir de phisfloUes objets» 
Qulau-deilus de là gloire il n*y connoit perfbnne , 
Et qu'il efUe plus digne enfin de (k couronne ! 

îbid. 

Qu'un prince eft fortuné qui , (ans^rcmords du vice, 
Pac.oe no m Ce croit faire a foi-même juilice ! 
Et qu'un peuple eft heureux de vivre fous de rois 
Qui tirent leu r (plendeur du luftre de leurs loix ! 

Guérîn,.. Fils déjavoui., a€ie i^. 

LesjTois fontdes^ dieux queFon n'abu(ê poini» 
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Les rois , comme II leur plaît , égalent leurs Hijet^* 

Ibid. 

La volonté des rois jamais ne fe ré voque; 

Ibid. 

Qu'un prince eft malheureux près de l'objet qu'il 

aime , 
Lorfqu'ayant fait deflein de parler de (bi-mcn:ie > 
Le rcCpeà le contraint de changer de difcours , 
Pour cacher (on amour parmi d'autres amours î: 
Qu'il (buflfre de douleurs, lorfque la jaloufîe 
D'un fbupçon apparent trouble (à fantaifîe , 
Et qui (è rend encor plus cruelle en ce point , 
Qu'il voudroit s'éclaircir , & qu'il ne l'ofè point !' 

Id« Oroondante y aB€ 2^. 

les princes ont acquis la fuprême puiflànce 
Des fùf&ages du peuple , & non delà naifiance, 

Id, Prince rétabli , aâle x, . 

Les princes fouverains font au-defliis des loîx', 
£t c'efl dieu feulement qui peut punir les rois. 

Ibii» aêie St. 

Comme lesTois fontles enfans des dieux ,, 
Une clarté célefle illumine leurs yeux , 
Qui les fait raifbnner au-defîiis du vulgaire: 
Il fait qu'au dépourvu Ton ne les iurprend guère»- 
Eourvu que dans leurs coeurs brûle la pieté. 

Triftairà Folie dufage j aêie t*^- 

Un fouveraîn génie eu toujours à leur fuite , 
Qui , d'un extrême foin , veille fur leur conduite-*. 
D-applanit les lieux^às'avancentleurs pas-i-, 
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Hesihfpîre au.confèil,le5.afli(leaux combats; 

Ar]:ete fur leur camp Taile de la vlâoire ». 

"Et y comme par la maio , les conduit à la glcire*^ 

£es monarques bien nés, où reluit la jùftice , 
Sçarent des envieux démêler l'artifice ; 
Et , donnant une oreille aux crimes impofés. 
Gardent l'autre aux rainons des pauvres accuffs« 

Jbid, 

m 

Les grands rois «.qui triomphent du vice ». 
N'exercent leur pouvoir qu'en montrant leur jufticci:. 
Et (ont dç leurs fujets d'autant plus révérés , 
Qu'ils (ë font toujours^ voir ùigcs4c modérés* 

Ihid. 

Les meilleurs efprits font 4esfautes extrêmes , 
Et les rois bien fouvent font efclaves d'euxi-mêmes* 

H* Mariant , a£le 5* 

Un roi doit s^ppliquer i de meilleurs objets » 
Gouverner (on efprit , ainfî que (es (ùjets ; 
Et, mêlant la judice à des bontés extrêmes» 
En commandant autrui i^.fe commander foi-mêthe« 

Les rois font leurs faveurs (ans règle & fans limite ; 
C'eô à nous d'en u(èr (èlon not;e mérite. 
Chacun (edoit connoître & (on extradion , 
Errègler Ton e(prit à cette ambition ; 
Ou , failànt quelque exploit digne dé la mémoire. 
Ne rechercher qu'en lui le iFrai prix.de (a gloire. 
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La Tolonté des rois peut tout autoriser. 

Id. OijolkTi- 

L*affeâion dés rois n*eft jamais téméraire , 
Et le refpeâ iied bien feulement au vulgaire. 

îhii. oBtt ^■ 

Quiconque (onge mouis \ (es (ujets qu'à (bl 
Ef! indigne du rang & du titre dé roi* 
Comme ce nom fàcré nous tire du vulgaire» 
Tout ce que nous faifons doit pafTer Tordinaire ; 
Tourdoit être royal , tout illuflre , tout grand » 
Tout ]uflc , & toutenfih digne de notre fang. 
Un monarque qui vent fîgnalèr fa mémoire 
Doit être feulement amoureux de ùl gloire» 
Et pour cet intérêt » qu'il doit (èul regarder » 
Aux'fèrvices des fîens prêt de tout accorder^ 

Id; Sam Alexis , a^e r« . 

Un princeprudent ne doit pas oublier 
Tous 2es autres fiijets pour un particulier* 

nu. 

Les. rois fbn» haut montés ;& c'ieû par-là poffibleî^ 
Si peu qu'ils puiffentcheoir, que leur chute eft hor- 
rible; 
Et tu vois cependant qu'ils ont mille travaux^, s 
Et pour de faux plaif/rs de véritables maux. 
Que ceux-là fônt heureux qui fe peuvent connoîtref 
Mais cent fois plus heureux ceux qui n^ont point eu 
rêtre r Chevreau, CU , aàe 2, 

Les rois, faute dé voir, font bien fouvent traEs*. 
Un llche counifàn > ennemi delà gloire»^ 
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Surprennantleuri elprits^ leur en fait bieirâceroire. 

Id« Innocent txilé , a&9 i • 

On ne peut les (ùrprcndrc; & , fèmblable^aux dieux, 
San»(brtir de leur trâne ^ ih ontpar tout leryèux. ' 
Lajiifttceâ leur dextre eft celle qui les guide; 
Toujours à leurs arrêts cette aveugle préâde* 
Notre fort dépend d'eux, quel que foit notre rang; 
Qui relève d*un prince, il lui doit toutfbir (âng»: 

Ce que veulent les rois doit être limité. 

iHff, aSie r« 

Qui règne , a tout pcuvoîr , 9c qui veut , fe fait 
' craindre. Idid». ■'- 

Unroi malcon£èillé bien (buvent & transporte. 
VJn prince (<mverain n*a rien à redouter. 

Ibid» aâîe s^ 

Le prince indulgent efibien fouvent trahi. 

ibid. ; 

Lorfqu'un roi montre aux Sens une lâche puillaneei[ 
Son peuple Ce rebelle , & ^ par un attentat , 
Sérend in(blemment ennemi de Tétat* 

'^nid. ' 

Un-rof peut pardonner même à Ces ennemis. 

md» 

On n^a rien à reprendre aux avions dès rois, 
Qirî CevLÏs à leurs fùjets font & donnent*des loix. 
Le diadème au front , ils ont cette puiilànce 
De ren^ettse oupunir , quelle que fbit Vofkn&m. . ^ 
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La fortune ibudent 8c brifè une couronne ; 
Un moment la ravit» comme un moment la donne» 
Les rois, ainfi que nous, (ont (û jets au deftin , 
Et trouvent bien fouvent leur couchant au matin. 

Ihii. 

On attaque les dieux , attaquant leurs images ; 
Car les rois comme nous approchent tant des dieux^ 
Que nous (bmmes ici ce qu'ils font dans les cieux« 

Id« Lucrèce j aBe i« 

Un prince , i votre avis , eft-il ce que nous fbmmesf 
Ha je ne fçais quoi de plus grand que les hommes* 
Ce que la loi permet, il peut le demander; 
Et, pour être bon prince ,^il Ce doitcommander. 

Uid. 

Les princes , comme vous^ ont la nature humaine ; 
a» font fil jets aux maux qu*on vous peut- reprocher^- 
Leur ame eâ comme une autre , & leur Ci»rps efi de 
chair. Ibid^ 

Quand un roi veutufer de ce remède extrême ,. 

En donnant de la crainte , il s'en donne à lùi^^néme*. 

"Les rois ontleurs deiTeins dont ils viennent à bout; 
Mais, pour en bien parler^ n'en parlons point du tout* 

Ne voyez point de roi , (ans vouloir l'adorer: 

Chacun doit obéir à fa moindre demande ; 

Et vous devez plier quand un roi vous commande». 

Un loi qui brave tout> & que pas un ne braye^ 
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Ne fè commandant point > ne vit plus qu*en e(ckve; 
£t pelui que les Cens veulent par fois trahir 9 
Doit être eAimé roi, s'il s*en fait obéir* 

ïbii* ûQt 5.» 

Les biens qu'on fait aux rois ne (ont pas inutiles : 
Ils reifemblent, mon frère , à ces terres fertiles 
Par qui jamais Telpoir ne peut être dcçu , 
Et qui rendent toujours plus qu'elles n'ont reçu* 

-I<J. VéritabUs fières rivaux , afle 1 » 

Quîcon que. veut régner avecque peu de peine , 
Doit (buârir aifément& l'envie & lahaintf* 
'^ Lliéritier* Hercule , êSîe i» 

Peu de rois ont ainfi leurs defirs fîirmontés> 
Etplufieurs ont vaincu , mais peu Ce (ont domptés*. 

Regnault. Blanche dt Bcmhonj é^e 2* 

les rois , qu'un monde entier de peuples idolâtre^ 
Sont regardée du trâne , ain/i que d'un théâtre. 
Comme ils (ont élevé s > ils en (ont- plutôt vus; 
Par leurs propres rayons leurs défauts (ont conmis»^ 

Idi Marie Stuard j. aCle z» 

Un roi de Ces états efl l'ange tutélaire*. 

^ Chilliac. Gd , aêlt i«. 

Ah! (îTon connoîflbit Textrême violence 
Qu'endure un fouverain en tenant la balance ». 
Quand il la fait pencher où veut (on intérêt ! 
Certes, on le plaindroit , tout'-puiilànt comme il eâ; 
Et l'on reconnoîtcoit, après l'avoir (çu plaindre 9 
Que ibn trop grand pouvoir efl quelquefois à crain* 
. , dre*. l^illett An de régner , a^e u 
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les rois font tes dieux de ce bas univers. 

n eil bon qu'il pardonne, 
QuaxidTaflront quelquefois regarde (a personne ; 
Puiiqu'il doit la vengeance aux intérêts d^utruir 
Et qu'ii ddi'frrépugner à k prendire pour lui* 

Il fëut qu'il ufè de clémence. 
Observant roffenfèur & le poid^ de l'ofieniè^ 
Et qu'il fçache qu'enfin un-excès it borné 
Peut quelquefois autant que la (é vérité ; 
Puilqve, pour ramener un homme qui s'échappe % 
La douceurÊiit bien plus ^e le bras qui le frappe*. . 

Un roi (è doit tenir contre (on ennemi , 
Et ne doit point avoir un fiijetil demi* 
De peur d'être toujours deflùsla défenfive. 
Quelque vaillant qu'il foityil efl bon qu'il s'en prive ^ 
Puilq^'il lui fîèroit mal de trembler en ces lieux , 
Et dé craindre un mortel, .éiant au rang des dieux* 

Tbii.. 
Un prince généreux doit être contfnent , 
Dompter (es payons par une force extrême, 
Gourmander (es defirs , & fe vaincre (bi*même , 
Et ne point rechercher des biens voluptueux 
Qui lui peuvent âter ceux qui font vertueux. 

Les rois , difpenfàteurs^& du mal 8c du bien , 
Tâchant comme les dieux à former tout de rien , 
Veulent £ûreun miracle , alors qu'ils nous élèvent} 
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Kouf commençons rouvrage;,& leurs faveurs racbè- 

. vent. là. Sïgifinoniy û£tt l, 

}e trembk , quand il faut perdre un de mes (ujets* 
Comme ils (ont de F état de vivantes colçnnes , 
Leur chute bien fouvent ébranle nos couronnes; 
Et, de la mém!e'main qu'on punit leurs efibrts^ 
L*on(è,retranche aufli des4nembresdeibn corps* 

Un prince qui régit &s devins 8c les nôtres , 

Un maître des humains n'en doit point avoir d'a«* 

très. 
S'il veut bien s'acquitter du devoir d'empereur* 

Gilbert» Arrie , a&e t^ 

Contre des (buverains l'on ne peut Ce défendre. 
Méprifèr en public les honneurs qu'ils nous font « 
C'efi les dé(bbliger & leur faire un affiront. 

Il faut que tout fléchiffë aux volontés desrois , 
Et leur grandeur (upréme eflau*deilùs desloix» 

Id« Meupiente de France j aëie i. 

Un monarque vainqueur s'ofïènfè qu'on le brave* 

Ida Sémiramis, aSie z* ■ 

On nCipeut rien cacher aux yeux des fages princes* 

Id* Téléphomcy 

Un roi qui peut tout ne doit pas tout vouloir* 
D'Aubignac» Sainte QithtrineyaÇle 2, 

Noble Jouet du fort, monarque malheureux , 
Hélas ! à quoi te fert un titre & pompeux , 
Si ton (ceptre impuiflànt , fi ta volonté mette 



^ I 
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Ne peut Cznytr celui qui te>Xèrt 8c qui t*aîme ? 
Dieux , qui m'avez fait roi , pour confirmer ce don , 
Laiilêz-m'en le pouvoir, ou m^en ôtez le nom* 

Colletet* Qrmmif , aBe 4.* 

Les rds , dans leur éclat , font mortels comme nou5« 
Si dieu , comme à Tes fils , leur donne (à puifTance , 
Auffi defire-t-il qu'ils Cotent daos rinnocence. 

Le Va^er. Grand Sélim , aâle i« 

C'eft aux rois de vouloir ^ c'efl à nous d'obéir ; 
Et quiconque eA (Itjet ne les doit point trahir. 

Qui ne fçait que les rois (ont au-deflTus des autres ^ 
Que nous (bmmesfbus eux, âc qu'ils ne (ont pas nôr 

très, 
Qu« l'on doit approuver toutes leurs aurons 
Et (bumettre (on cœur à leurs intentions f 
S'ils abu(ènt parfois d'une entière puiflknce , 
C'eft à dieu (èukment d'en prendre la vengeance. 
Notre vie eft par eux , & notre liberté 
Doit (è déterminer (ùîvant leur volonté. 

Lorsqu'un peuple eft rebèle, un puifTant potentat 
Perd avec plus d'honneur (es jours que (bn état. 

Ibidm aâie 4« 

Les rois , comme il leur plaît réglant notre fortune , 
Sont (êmblables à dieu qui veut qu'on l'importune. 

L'Etoile, Selle efclave , aâie i « 

Les grands rois (èroîcnt égaux à leurs (lijets. 
Si leur amour n'avoit de plus nobles objets* 
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Aimer en général Ces peuples , Ces provinces» 
Et (es confédérés , c'eft Tamitié des princes» 
Four vivre heureufèment , chaque particulier 
Se peut bien faire un fonds d'un ami iingulier; 
Mais les rois font publics , & les âmes royales 
Se doivent procurer des amitiés égales* 

Id. RoxtUnty aâie 2« 

Lès rois , quand il leur plait , Ce di(penfent des loix« 

IbiiU a£ti s« 

L'afièétion des rois imprime un caraâère 
Qui ne s'ef&ce point par un coup de colère* 

BU. 

Un fil jet doit toujours obéir ; mais un roi 
Ne lui doit commnader que ce que veut la loI« 

Il n'efi point de roi qui me paroiflê augufte , 
Quand , avecque fbn titre , il n*a rien que d'injuâe«i 

Magnon* J, A. de Napla^ û&e 4, 

Quelque grandjque (bit un potentat f>|<i 
n n'efl pas à lui-même , il eâ à Ton état ; 
Il fe doit tout entier aux peuples qu'il commande} 
Il doit périr pour eux , £ leur bien le demande* 

Le Clerc, Iphigénu^ aâe x« 

Lts princes éclairés Bc fliivis en tous lieux 
Ont dans leurs aâions à troniper bien des yeux ; 
Et ce monde emprelTé, qui ne les quitte guère , 
Les rend plus malheureux que ne croit le vulgaire; 

ScarroD. Pnnce corfaire, aât }• 

Un prince efi obligé de conserver (à vie ; 
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Un mortel précipice où l'on le veut jetten 

Broflê, Titme , aBe x« 

Un roi pour fpedateurs a cent peuples divers; 
Il a cent rois jaloux , il a tout Tunivers. 

Boyer. Artaxérce , aêh $• 

Mais je dois Tavertir qu'un prince vécitable 
Sur les deT«irs du rang doit être inexorable ; 
Que la feule juftice & la rigueur des loix 
£ft Tame de l'empire &la gloire à^s rois. 

Qu^un prince-» à qui la gloire e/l chère , 
Souffre , ^uand par le crime il faut Ce lâtisfaire! 
Comme auffi qu'un amant, qu'a pris tant de beauté, 
Soufire quand il renonce à ùl félicité ! 

ld« Claàlit.yûdti^ 

Roi, tynn , quelque nom que prenne un nouveau 

maître y 
Il doit craindre toujours quiconque a droit de l'être* 
Pour bien régner » il faut craindre plus d'une fois ; 
Et toujours les (bupçons (ont du conlèil des rois. 

Id. Démétriïis , a£le 3* 

Un roi , comme un ami , n'eft pas à redouter. 
Contre un ami céder , c'efi gagner la viâoire: 
Contre un roi réfifter « c'eû fe couvrir de gloire* 
Qui cède â Ton ami «^s'il en eût eu le ckoix^ 
N'auroit pas conltilté pour combattre cent rois. 

Tout 



ROIS. iji 

Tout Con temps, tous Cs$ (oins font dûs à la cour 
ronne* ld« Oropafity a£le 2, 

Un roi doit tout o£êr , lorCqu'il doit craindre tout : 
Ccû cette fermeté qui fait trembler Tenvie. 
Ce n'efl point en changeant qu'un roi (e juftifie : 
Dans rétat où je luis , qui change t& découvert , 
Qui flatte e& (bup<^onné , qui Ce dément Ce perd. 

Ihid. 
Plus un roi s'abandonne ^ & moins on s>n défie. 

Ihid. 

Plus un prince entreprend , & moins on le foupçon- 
ne. Ibid. aût 4, 

Nos maîtres font nos dieux. La (iipréme puiflànce 
Ne laifTe point de borne à notre otéiflance : 
Il lui faut tout donner , fans réferye & £àns choix ; 
Et ^ comme tous nos biens , nos fecrets font aux rois* 

Id. PolicritCjaSte i9 

Un grand roi , qui fans ceflèfoupire 
Pour l'intérêt du rang & l'honneur de l'empire ', 
Voudroit-il renverlèr fon plus ferme fbutien ? 

Bid^ aSle 4. 

On doit tout halàrder pour le repos des rois. 

IbU. 

Les pcrfbnnes des rois méritent , en tous lieux , 
L'honneur que nous devons aux images des dieux. 
Comme ils portent partout leur facré caraâère , 
Il hut auffi partout que chacun les révère. 

Id. Sœw généreufe , a€let* 

Tme IIL H 
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Ce qui n'cft pas cxtrcmc eft îndîgnc des roîst 

Ou le fceptre ou les fers doivent borner leur choix» 

Un roi , comme les dieux , pevt lancer le tonnerre 5 
Et la foudre , qui met les monfircs aux abois , 
Doit partir de leurs mains ou de cellesdesroif. 

Les dieux de la terr^ , 
Ainfi que ceux du ciel , fpnt armés d'un tonnerre.' 

De Pradef • Pi^nu d'état , a^t 4t 

Un roi qui prend une couronne 
Se charge de beaucoup de Coinu 
Dans cette cour qui l'environne 
il fouf&e d'importuns témoins , 
L'heur qui le fuit ou qui le laiflè , 
Qui le hauffe ou qui le rabbaiflè. 
S'il porte quelquefois (bn nom par l'univers > 
Un accident foudain étouffera fa gloire ; 

Et voyons-nous pas dans Thiftoire 
Que les grands ont le5 grands revers ? 
Joberr* Balie , a£le 4, 

Les rois, ces puiflTances fuprcmes. 
Donnant des loix partout , en reçoivent d'eux-mé-i 

mes; 
Et les ordres du ciel, que rien ne peut borner. 
Les foumet aux états qu'il leur fait gouverner. 
Le uône , où rarement le vrai bonheur arrive , 
Tient fous Tes intérêts leur volonté captive. 
Cèmme'ils font nés pour lui , plus ^efclaves qu'hcu^ 

reux, 
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C'eft trahir ce qu*ils font que de vivre pour eux. 
Son bien fevl fait leur règle ; & toute autre maxime. 
Dans un jufte monarque , eft ou foibleilè ou crime« 

Corneille Tb* Bérétùce » aStt i. 

Les princes peuvent tout ; mais c'eft blefler les dieux 
Qu*en ofer concevoir des foupçons odieux. 
Us tirent du haut rang qui forme leur puiffance 
Un fècours favorable à remplir leur naiflànce. 
Ce qu^aux beaux (èntxmens un long loin nous re* 

quiert 
Au bonheur qui la fuît efi un tréfor ouvert. 
Par-là 9 leurs cœurs (ans peine égalent leurs fortunes* 
Et , pour Ce dérober aux foibleflès communes , 
De quelques paffions qu'ils fèmblent combattus. 
Ils trouvent dans leur (ang la (burce des vertus* 

C-efl être plus que roi , que maintenir les rois» 

Id* Laodictf a£ie i« 

Que peut-on efpérer contre un roi légitime , 

Qui (^aura malgré nous , malgré tous nos projets > 

Gagner , en & montrant , le cœur de fès fujets f 

Jamais 
Un fouveraïn n*agît au gré de fès fujets. 

la. Maximîen , aêîe 3 • 

Un roi , quoique jaloux d'élever ce qu'il aime , 
Doit à (a dignité beaucoup plus qu'à foi-méme. 

Id. Perfée ^ acle t, 

H ij 
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Un bon roi doit n'oublier jamaif 
Qu'il eft comptable aux dieux du ûng de Ces fujets; 
Et qu'il n'eu point de guerre « encor que légitime « 
Qui , par trop de longueur , ne penche vers le crime» 

^ IdL TimocratCy a6ie i* 

Il n*eft point contre un roi d'armes qui Coitnt prof* 

pères : 
Le ciel entre toujours en la cau& des pères. > 

Montauban. Indégonit , aHe i« 

Les rois font peu trompés aux (èntimens qu'ils ont: 
Leur fujets font toujours ce qu'ils pen(ènt qu'ils Conu 
£ux feuls nous font ici valoir ce que nous fbmmes » 
Et le ciel en leurs mains a mis le poids des hommes*' 

Pour être roi , feîgneur , cft-on exempt d'aimer ? 
Pour avoir pris un fceptre , en eft-on moins (enfible t 
Le trône aux traits d'amour ed-il inacceffible f 
Penfe2- vous qu'i ce dieu les rois ne doivent rien f 
Et qu*il foit quelque empire indépendant du lien? 

Quinault, Âgrîffa , aSlt i « 

Les rois (ont Jes portraits des dieux. 

Les rois heureux n'ont pas des fbucis (ans relâche* 

Jamais un grand roi, par la gloire animé ; 
Ne doit paroitre amant , s'il n'efi sûr d'être aimé. 

Bîi. 

Au X rois on ne peut faire outrage % 
Sans s'attaquer aux dieux dans leur plus noble image. 



ROIS. i;7 

les rois fervent d'exemple; &, s'ils font généreux. 
L'ombre même d'un crime e& un crime pour eux. 
Leur honte eft efTedive au(fi-tât qu'elle eu. crue ; 
Plus ils font élevés , 8c plus ils (ont en vue. 

14. Alcihiade, a€ie i. 

Toujours nos premiers (oins font dûs aux diadè- 
mes* 

Nous fommes à nos rois avant qu'être à nous-m^ 
mes* Ibid. 

Il eu beau d'obliger ; mais un bon roi doit croire 
Que le bonheur public fait fa. plus grande gloire 9 
Et doit inceflamment Conget que quelquefois 
Les communes vertus font les vices des rois* 

Un roi peut rarement être aflUré qu'on l'aime ; 
Et, tant que fbn pouvoir force à le redouier. 
De tout ce qu'on lui dit il a lieu de douter* 
Il confond ailemcnt le faux 8c le vrai zèle ; 
Souvent qui l'aime moins paroit le plus fidèle ; 
Et le plus fourbe étant le plus ingénieux , 
Il croit devoir le plus à qui le trahit nneux. 

Pour être jude , un roi n'agît pas comme un autre. 

Ihid. 

Les communes vertus (ont les vices des rois. 

Ihii. 

Pour un roi magnanime 
Une commune faute eft (buventun grand crime* 
On ne doit voir en lui rien que de glorieux. 

Hiij 
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En montant fîir le tr6ne , il s'approche desdleuxw' 
Il y prend des clartés qu'il doit mettre en \xGigc. 
Et 9 fi lors Ces Tertus éclatent davantage». 
L'éclat brillant qu'il trouve en des dégrés fi hautf: 
Fait» comme (es vertu&> éclater fès défauts. 

Croyez-vous un roi capable d'une faute ? 
Pour rien faire de bas, il a l'ame trop haute». 
Sur le trône Terreur ne le peut aflaillirv 
Il eu fi près des dieux , quUl nt fcauroit faillir ;. 
Et par mille clattés qu'en lui leur foin aflemble » 
Le fai&nt leur image , ils font qu'il leur redemble*. 
Tous les mauvais fujets font les feuls obfUnés. 
A chercher des défauts fut les fronts couronnés. 

Ibid. 

Les ToW n'éc outent rien que les raifbns d'état. 

Id« Bellérophon^ a^e 2*. 

Les dieux d^îngratitude ont excepté les rois. 
Un Cn]etj dçs qu'il naît) relève de leurs droits;. 
Et y quoiqu'on faflè après de plus confîdérable ». 
Tant que l'on efl vivant on leur efl redevable. 

Id. Mar» Camhifi , aCle i«. 

Comme le dieu du Jour , que la Perfè révère ». 
Détruit robfcurité fans perdre la lumière » 
Et n'efl pas moins brillant , alors que Ces rayons^ 
Répandent (on éclat fur ce que nous voyons : 
Un roi , qui juflement s'en peut dire l'image» 
Ne perd rien de fa gloire alors qu'il la partage t, 
La honte qu'il détruit ne le peut attaquer ; 
^ Et & grandeur confifle à la communiquer. 

mi.. 



ROTS, rj^ 

Pour être mmé fans peine il fufGt d'être roi* 
L'éclat avantageux qui (brt de fà couronne 
Jette un charme brillant fiir toute ùl personne r 
S'il a quelque défaut , il s'en trouve voilé ;, 
S'il a quelque mérite , il en eu redoublé. 
Le cœur qui de l'amour & fçait le mieux défendre,. 
' Sitôt qu'un roi L'attaque y efi ravi de Ce rendre» 
Quand on eâ fur un tréne, on* efl toujours char- 
mant ; 
Et» lorfque l'onrle peut , on peut plaire aif2ment« 

Ibid. 

Un peu de cheveux gris ne iîed pas mal aux rois r 
£t,quand on peut atteindre à des grandeurs fblides,. 
Vn diadème au fîont ef&ce bien des rides. 

Id* Srratonîce , a£ie z. 

Envers les fbuverains il efl de certains crimes , 
f Qui , bien qu'Us ne foient pas défendus par nosloixy? 
Bleflènt jufques au cœur la perfbnne des rois* 
Un prince tient du ciel la (iipréme puiflance ; 
Le droit dé commander efl un bien de naiflànce* 
Mais cet e(prit du monde , fit le tendre talent , 
Qui tiennent moins du roi que de Thomme galant ; 
Comme un prince ne peut le) devoir qu'à lui- 
même* 
n en eft plus jaloux que du pouvoir fuprême ; 
Et c'ed fur un tel point qu'un favori prudent 
Doit (urtout éviter d'être fon concurrent, 
Qu'il doit inceflàmment veiller fur fa personne : 
Car, de quelques projets qu'un monarque foup- 
^onne, 

Hiv 
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Tout eft également â redouter ponr nous; 
Et (es moindres defirs (ont des defirs jaloux* 

VUledieo* Fawêriy û3t i» 

Les rois fiir leurs bienfaits (ont toujours délicats. 

Les princes (ont jaloux de leur autorité , 
Ec veulent faire (euls notre félicité. 

îhîi. 

Un roi peut ce qu'il veut , & n*a qu'à tout vouloir* 

Des grands rois, re/j que vous, la noble inquiétude 
S'abbaiflè rarement )u(qu'à la multitude ; 
Leurs efprîts, occupés par d'illuilres projets , 
Ne fongent qu'en paflânt aux veux de leurs fujets. 
Mais nous autres oifîfs , dont on voit d'ordinaire , 
Que l'examen d'autrui fait la plus grande afikire , 
Nous prenons garde à tout9rien n'échappe à nosy eux* 

Un monarque équitable 
Ne traite point (ans caufe un fujet en coupable* 

îbii» aâe s» 
Nul ne voit bien clair dans le coeur d'un monarque. 

Ihîi. 

Quand on veut (Urmonter une ame audacieufè , 
La trop grande douceur efi toujours périlieu(è ; 
Il faut un bras armé pour (butenir les loix ; 
Etrille roi ne tonne, on méprKë (à voix. 

Id« Nitétîsjdâi !• 



ROIS. fdi 

Le même décret qui rend les rois des hommes , 
Sur certains points communs les fait ce que nous 
Ibmmes. Ibid, a6te i. 

Un monarque eft (buvent refclave de fes loix ; 
Et les railbns d'état afièryillènt les rois. 

Ihii. aât 3« 

Nous devons compte aux dieux de notre autorité ; 
Et ravir un exemple à la podérité , 
Ceû trahir l'intérêt de la cau(è publique. 

Les reiîis chez les rois font des crimes bien grands ; 
La vertu la plus forte a befoin de garands. 
Quand un roi fe roidit contre nos réfi/!ances , 
De crainte de céder, il court aux violences ; 
Four lors il faut céder ; & dans Textrémité 
La force a le defliis fur notre volonté. 

Charenton. Balthafar^ aât $• 

Un roi qui fait trembler tant d'états Cous Ces loix 
N'eu pas un ennemi que mépri&nt les rois. 

Racine, Alexandre > aSle i* ' 

Eft-ce aux rois à garder une lente juftice ? 
Leur fureté (buyent dépend d'un prompt (upplice. 

14* Athûlie j acie i* 

D'un prince malheureux 
Que pouvez-vous^/èi^/ieur, attendre que des vœux f 

Id. Bérénice , aÛe i» 

On peut des plus grands rois furprendre là juâice : 
Incapables de tromper , 
Ils oJit peine à s'échapper 

H T 
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Des pièges de Tartifiice. 
Un coeur noble ne peut (bupçonner en autrui^ 
La bafTciTe Bc la malice 

Qu'il ne (ènt point en lui. 

L'intérêt de T^tat eft de n'avoir qu'un roi * 

Qui > d'un ordre confiant gouvernant Tes provînce5i^. 

Accoutume à Tes loix » & le peuple^ & les princes» 

Ida Thébaide » aBe i • . 

Que le peuple à (on gré nous craigne ou nous ché- 

riflè. 
Le (àng nous met au trâne* &flon pas ion caprice ^^ 
Ce que le fang lui donne il le doit accepter; 
£c>s'il .n'aime (on prince , il doit Je refpeâer», 

Ihid. . aâe ù . 

De leurs flatteurs les rois>(bntles viôimes» ■ 

lia* dâle 5» 

Pour être à tout le mondé) on n'efl^lûs à (bi-méme^ . 
On Ce voit ébloui de fon trop de fplendeur , 
On (è (ènt accablé (bus (à propre grandeur ; 
Et dans cerang pompeux le chagrin quinous.brave 
^ Du maître deia terre en fçait faire re(clave» . 

Pradon* Pyrame, aSh ?• 

Tousceux que leciel dans mon rang a fait naître j.;, 
H'oibéiflênt jamai&^uand on leur, park en maître* - 

Id» Tamtrlan» û&t a. 

Qui-, mon fils i iTcft^vraî-, lêS' rois ont- leurs en-! 

auis;^ 
Jï^ r%Quve'(âuTenf54oiit3hcureux^|ue je (uis»:. 
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A de culCans Concis leur (ceptre les engage ; 
Mais de plus nobles Coins occupent leur couf âge* 
S'appliquer fans relâche au bien de Ces fujets , 
]D*un ennemi puiflànt confondre lei projets , 
Pour témoin de Ces fers prendre toute une armée $ 
A Con mérite feul devoir Cz renommée , 
Etre de l'univers & Tamour & l'effroi » 
Voila , mon fils , voila des foins dignes d'un roi : 
Son grand cœur n'admet point de moindre inquié- 
tude. 
Ibe refle efl un plaifîr , & non pas une étude ; 
Et l'amour , bas emploi d'un cœur encor plus bas » 
Amufë une grande amé j & ne l'occupe pas. 

Ferrior* Airafit j a£lt 2* 

En les formant, le ciel inftruit les rois i- 
Ils. naîflènt éclairés ) juHes, prudens &fages^; 
Sont , du Dieu qui fçait tout, les vivantes inuiges^;. 
Se donnent les avis qu'on voudroit leur donner y . 
Et qui gouverne tout peut feul Ct gouverner. 

Ida Annt de Bretagne , a£le z* 

La force*efldes vrais rois la dernière raifon, 

îtni. 

Aux lumières des rois Tien n'efl impénétrable. 

Pàdér. 'AntTgom , a^e 3 , . 

Qu'attendra- t-on d'un roi qui violé à la fois ' 

Les devoirs les plus fàints , les plus laintes dé^^ 

loix;- 

Qui ravit, fan^refp'cd dès dîéux^ de là nature,., 

Aiix vivans l^répos',.aux morts-iaTépulture^ . 

Qjii luit j ufqu'à leur cendre- ! id. a6ie $ . ■ 

Kvj. 
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Un (âge potentat 
Doit Immoler ùl gloire au bien de (on état. 

Deshoulieres* Gtiifinc^ aBe j» 

O ! qu^heureux font les rois dont le règne Innocent 
Ne fait point murmurer un peuple gémiflant ; 
Qui laiflênt auprès d'eux libre accès à la plainte y 
Banniflànt de leur cour la terreur & la crainte ; 
Et , partout où leur nom eft connu des mortels » 
Sçavent qu*à leurs vertus on drefîê des autels ! 

La Chapelle. Télépbonu , aBe 3 . 

Exempts , dans leur amour, des communes foîblef- 
Ces y 

Ain il que leurs vertus, les rois ont leurs tendreflès* 

Ibid» aât 4, 

D'une entière bonté rarement on Ce pique ; 
Et , longtemps amufés par de flatteurs discours ^ 
Les rois infortunés n'obtiennent des (ècours 
Qu'à des conditions (buvent fi difficiles. 
Que les fècours donnés deviennent inutiles. 

Ibid. 
Un roi , lorsqu'il commande , 
Veut de l'obciil^nce, & non pas des raifbns. 

Id, ZauLei a&t u 

Si les dieux & les rois ne pardonnoient jamais , 
"Les malheureux mortels pourroient - ils vivre en 
paix f ïbid* oBtt 2. 

Je fîils roi. Dieux! qu'il eil mal-aifé, 
Lorfque l'amour fiir nous règne avec violence , 
De ne (è pas (èrvir de toute (à puiflànce ! 

îbii, aSlt i* 



ROIS. î6s 

Tjes pâflions des rois font toujours (bupçonnées 9 
Lorfqu'aucun intérêt n'appuyant leurs projets 9 
Oh les voit adorer le (kng de leurs fujets. 

Combien eft-il de rois, comblés d'ans & d'honneurs» 
Qui par mille bontés ont charmé tous les cœurs » 
Et n'ont pu, fur le trône élevés des l'enfance. 
Sur d'au/n grands fujets fignaler leur clémence t 

mi: 

On ne peut rien cacher aux rois, non plus qu'aun 
dieux* IhUm 

Lorfque les rois fur nous répandent leurs faveurs 9 
Ils veulent que la joie éclate dans nos cœurs. 

Geoeft. Jofiph ^aBi i. 

Le fàlut de l'état efl la règle des rois* 

Id. Zilottiit , éCii !• 
Z Un fi pdrU. ] 

Ma puiffance me gène & ceflTe de me plaire , 
Lorfque de mes fujets elle fait la misère ; 
Et , pour leur affurer un fort , des jours heureux , 
J'embrailè leur deilin , 6c fuis fîijet comme eux* 
Voilà ce qu'on appelle amour de la patrie , 
Et non de vos pareils l'indifcrette furie« 
Vous fàcrifiez tout au foin de votre rang , 
Des peuples malheureux vous prodiguez le ûng; 
Et votre ambition , d'un faux zèle animée. 
Achète de leur vie un peu de renommée. 

Campiftron* Armînuts^ a^e z* 

O ciel ! que ne peut point,fur le cœur le moins juiie» 
L'intrépide regard 8c la préfèiice augufle 
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D'un mortel dont les jours , ménagés par les âkvm f 
Sent pleins denobles Coins de de faits glorieux î 

Id» Fhocion^ A^eif] 

Qu'un jeune prince né pour les hautes vertus , 
S^l fè livre au torrent de la toute- puiflânce ', 
Trouve^un penchant aifé vers l'extrême licencef 

Pécbancfé* Néron m^^ aÙt i»- 

Quand on a pour objet le bien defoh empire; 

Aux fuffrages du peuple on doit (buvent fou(crire»^ 

Rar Ces vrais intéré» le peuple cil éclairé ; 

Il faut être héros pour en être adoré : 

Sur les biens qu'il reçoit (on choix (è détermine*- 

Bernard* Laodamit ^ aâtt i^^ 

Sçachez que d'un grand roi l'on ne peut être aimée ». 
Que Gl fiamme-en tous lieux ne (bi^ bientôt fèméck^^ 
L'amour prelque toujours rend les grands rois heu* 

reux ; 
Mais , s'irefldesfecrets, c'efl rarement pour eux, 

Brueys. LyJîmachuSi aâe i« . 

Un roi doit mefurer la grandeur de fa vie , 
Earlësfàitsiclatansdontonla voit remplie, 

\, Alexandre parle. ] 

Plus j'ai de pouvoir, 
Plus-jé me ièns forcé de faire mon devoir ; 
Car chacun a le fîen , & chacun a (on juge. 
Je juge l'univers \ mais l'universTiie juge; - 
Et mon trône élevé rend dé mes avions 
Arbitres & témoins: toutes tes nations* 



Un roi qui f^ût régner ne tient foi ni promeflè » 
horCqae cleûSk j^trConntiSc l'état qu'elle blelTe,-- 

L» Graoge. Adherbûl , a€U 4* . 

Un roi devant un dieu n'eUpas plus qu'un autre hom«- 

me.' Id^. Alcefte y aSti u 

Ah ! que le ibrt des «rois efi digne de pitié ! . 
Tandis qu'ils font heureux, ils onrvotre amitié y^ ' 
Mais le moindre revers écarte votre foule. 
Et, comme. leur bonheur > votre amitié s'écoule; 

Ibidm . AÛt 4. 

Qu'un priiice efl aveuglé, qtii d'un frivole honneuc 
S!éblauit aux dépens de fon propre bonheur ! 

Id» . Athénais j a6îe 2». 

Un prince cUde (on fort comptable à (a patrie^ 
' S!il ne. veut qu'à jamais là gloire foit flétrie* 

md. 

O r qu'un prince a de peine à trahir fon devoir ! 

Ibîd, a£te 4» 

Ah ! ceux qui d'un beau (àng ont la gloire de naître 
Ne font point criminels qu'on ne lés fôrce à l'être f 
L'exemple des héros, dans leurs jeunes dèfîrs. 
Excite plus d'ardeur que la voix des plaîfîrs : 
Dans le cœur animé d'une audace^fî belle , 
Le crime efl étranger , la vertu naturelle ; 
£t^ quand on voit un prince 8c perfide 8c méchant} 
LemaUieutlerendtel^ plutôt, que le penchant» 

Qu'aveuglés font les rois d6nt lés faùiT&s maximet 
I^un orgueil inlènfë les rendent les victimes ', . 
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Qui) par un vain éclat Ce laiflânc éblouir , 

Refiilêntle bonheur dont Ils pourroient jouir « 

Si I pour un chaiie hymen , moins fiers de leur puil^ 

(knce , 
Ils cherchent la vertu plutôt que la naiflânce ! 

Un roif pour épargner le (àng de (es (ii jets. 
Ne doit point héfiter à rechercher la paix* 

Id. Ino 9 aât Zm 

Les rois bravés julques dans leurs états j 
Méritent les mépris qu'ils ne puniflènt pas* 

Id* Jvgur^i aâe 2* 

Eh ! ne (çavez-vous pas que les crimes des rois 
Ne Ce jugent jamais par la rigueur des loix! 

Ihii. 

Les rois comme plus près des dieux ^ 
Sont ceux à qui leur voix Ce Mt entendre mieux* 

La Foflè* Théjie, A$tt x* 

Un roi , quoi qu'un Hijet ait fait pour Toutrager, 
Doit fçavoir le punir > mais non pas Ce venger. 

Duché, Ahfalotti aÛe 3« 

Apprenez aux maîtres de la terre 
Que leur rang ne les peut dérober au tonnerre \ 
Que , forcés de fûbir Ces décrets éternels y 
Ils ne (ont devant lui que de (impies mortels ; 
Et qvL^n roin'ed jamais digne de la couronne 
Qu'autant qu'il fait régner le dieu qui la lui donnt* 

M. Joaathas , aSle 2* 
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Qu'il eft doux aux grands rois, après de longs tra- 
vaux » 
I>e (e voir égaler par de fi cbers rivaux ! 

La Moche* lnèt»A^$%% 

L'augufte autorité, (lir notre front empreinte , 
Me peut impunément (buffrir la moindre atteinte ; 
Et 9 quand il s'agit d'accomplir un traité , 
Qu'il en faut fbutenir toute la majefté , 
Oui, chez les fouverains dignes du diadème. 
Leur parole (acrée efi le (èul droit fiipréme* 

nu. 

Un roi 
N*a point à balancer entre un fils ft & foi. 

nu. 

Eh ! que devient des rois la majefié (kcrée , 
Si leur foi ne peut pas raflurer les mortels » 
Si leur tr&ne n'efi pas autant que les autels> 
Et G, de leurs traités l'engagement fiipréme 
N'étoit pas à leurs yeux le décret de dieu même? 

nia. a^e 2« 

Eft-ce pour conquérir que le ciel fit les rois ? 
N'auroit-il donc rangé les peuples Cous nos loix 
Qu'afin qu'à notre gré la folle tyrannie 
Osât impunément fe jouer de leur vie ^ 
Ah ! jugez mieux du trône , & connoiflcz , mon fils * 
A quel titre (àcré nous y (bmmes aflW. 
Du (àng de nos (ujets fages dépofitaires , 
Nous ne fommes pas tant leurs maîtres que leurs 
pères : 
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Au péril dé nos jours 11 les faut rendre heureur; 
Ne conclure ni paix ni guerre que pour eux , 
Ne connoitre d'honneur que dan^leur avantage^; 
Et, quand de Ces excès notre aveugle courage ,< 
Pour une gloire injufte » expo£b leurs deftins,- 
Nous nous montrons leurs^rois moins que leurs af- 
faf&ns* lhi(U 

Qui forme les rois efi prelque leur égal.. 

Ihid. àStt 3^ 

La majefté (ùpréme , une fois méprîfie , 
Sans le (àng criminel ne peut être appaifée* 

Ihii. aâe J^» 
Mourir pour fbn: peuple eft là gloire d*un rolè^ 

Id. (Ciîpe. A^e i». 

Jamais on ne doit s'attaquer aux monarques. 

Waërnevick» Duc de Montmouth ^ aÛe xi. 

Quiconque arrogamment ofe inddter les rois 
M'efi que trop fortuné , s'il Ce (Suive une fois. . 

Ihii. 

O combien e& à plaindre un cœur ambitieux I 
Lesrois (ont vainement les images des.dieux : 
Ils ne fçauroient jouir de cette paix profonde 
Que goûtent dans les cieux ces arbitres du monde* 
Car , enfin , font-ils bons ? règnent-ils en vrais roisf 
Il faut qu'à leurs (ujets ils conforment leurs loix*. 
Règnent-ils en tyrans ? (ont-ils inexorables ? 
SanspouYoir être heureux , ils font des mi(erables,^ 

Barbier» Cifat nu.»aÛ^ 3f. 
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Qaeîs roÎ5, quels conquérant , Ce fbhtfatiaisfliattéf 
D'avoir fixé le cours de leurs prolpérités ? 
Tant que l'allre du jour roule encor lut nos tétcs ,. 
Kotre bonheur chancelé y aînfi que nos conquêtes : 
Tant notre fort dépend du dernier de nos jours* . 

]d« Tomyrii, aile 3*. 

Les rois ont toujours droit fur les jours d'un impie» 

Moran. Néouj A$te 3» 

Un prince de fes loix reconnoît-il l'empire f 
Le pouvoir (buverain , d*où partent tant de droits^ 
En^ vous les im^olàn t^. en ajQfranchît les rois« 

Nadal» Saïd, dêtt 2* 

Dans leur propre cour , croyer-vous quelc^roir 
Ne (bient janoais contraints à recevoir desloix î 

Pelleg rio • Polydort, a£tt i». 

Un roi généreux 
Ne voit point fans pitié le fort d'un malheureux;. - 

Ci^iUon* Atrét , a£tt 2* 

CMi fe croit toujours roi , quandon a droit de Tétre». 

Un roi, de là vertu proteâeur glorieux. 

Doit aux foibles mortels ce qu'il reçoit des dieux^ 

Les dieux veulent qu*un roi montre im copurintrc* 

pidé 
A l'afped des périls où Ton devoir le guide ; f 

Qu'il fiiîve avec confiance un projet veiaueux.. 
Et de révénement fe repofe fur eux. ' 

îbiât a£le z* 
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Un roi ne doit jamais épouferfk fu jette y 
De quelque iliuâre ûng qu'elle puiflè (brtir ; 
L'intéiiSt de l'état n'y (çauroit consentir. 

Descouchec. AmbîHiux > oËe 2» 

Un roi ne Ce rend pas à Ces premiers tranfportt ; 
La gloire a (iir Con coeur un empire (buvera/n* 

La vérité vous parle ; un grand roi doit l'entendre* 

Ouï , JiTe , ouvrer les yeux : l'intérêt de l'état » 

Voilà la paffion digne d'un potentat : 

Le bonheur de (on peuple eft l'objet qui Tenchaine ; 

Il ne doit écouter ni l'amour ni la haine ; 

£t Con caur généreux 9 toujours maître de Coi y 

D*un devoir fi Gtcré doit s'impo(èr la loi. 

nid. 

Les rois , dans ce haut rang où le ciel les fait naître , 
Ont (buvent des vainqueurs & n'ont jamais de maî- 
tre* Marivaux. Antâbal ^A&tz» 

< Les princes , feigneur j ibnt-ils donc généreux 
Qui le Cont en rifquant tout un peuple avec eux; 
Qui, ûcrifiam tout à VzSreuCe fotbleflè 
D'accomplir uns égard une injuâe promeflè y 
Égorgent par (crupule un monde de lujets » 
Et ne gardent leur fox qu'à force de forfaits î 

Ibii. 

Les princes vertueux ne donnent leur eftime 

Qu'aux hommes dont le coeur eâ exempt de tout 

crime** 

Gomex* SimuêmUxa&t i» 
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Combien font déteftéf 
Ces princes 4onc l'hlfiolre a peint les cruautés ! 

^ Detchampt» Antiochvs j a^e 2« 

Ces maîtres de là terre , à qui tout ed permis , 
Sont d'un dilcours trop libre éternels ennemis:] 
La plaihte les irrite ; & la feule prière 
Peut fléchir leur grand cœur & calmer leur colère* 

Ihii. afle 3^ 

Vous qui des immortels êtes l'augufte image , 
C'eft à vous de punir la main qui les outrage , 
Et montrer que les rois fçavent venger les dieux. 

Ceux que pour commander le deilin a fait naître » 
Par des iîgnes certains fçavent fe reconnoitre ; 
Et la nature en eux fait ce difcernement 
Par la force de Tame & du prefièntiment. 

Id« Caton, a€te x» 

Les rois ne font pas faits pour fîibir les tourmens 
Que l'amour fait foufTrir aux vulgaires amans* 

Id* Médusyû^e 39 

En vain nous fbmmes rois , s'il eÛ toujours des tral' 

très 
Qui , près de nous cachés 9 de nos jours font les mat* 

très* Ibii» oBti ^ 

Un roi chéri des fiens n*efl jamais un enfant. 

De Caux. Lyfimackusj aUt i« 

C'efl fur le trône affis qu^un roi doit confùlter 
Tout k poids des raifôns qu'il eut pour y monter* 
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Un prince qui « rempli de projets odreux > 
Dédaigne les mortels , veoc s'égaler aux dieux > 
Soulève contre lui , pour hâter Con naufrage , 
Les motels qu'il mçprife 8c les dieux qu'il outrage; 

. . Ibid* «de4« 

S'il eft beau de régner , il e(l plus glorieux 
De rétablir un prince au rang de Ces aïeux. 

Sur les enfans des rois jamais un bras perfide 
Ne lève impunément un glaive parricide ; 
Et> quand par le ciel même un prince infoJtunë 
Aux fureurs des mortels (è trouve abandonné , 
On voit briller le feu qu'en leurs mains il allume ; 
Maisia foudre , en partant , eux-mêmes les confume. 

Les rois , iî grands qu'ils foient » dépendent tous des 

dieux. Le Noble. Talefiris , aBe i« 

Il vaut mieux qu'un roi fur le trône remis 
Commande à des (ujets malheureux 8c foutais , 
Que d'avoir à dompter, au iein de Tabondance» 
D'un peuple trop heureux l'indocile arrogance. 

Vokalre. Brmus, acte u 

Ajiguûe à tous les rois a pris foin d'enlêigner 
Comme il faut qu'on les craigne , 8c comme il faut 
régner* Id« Manant ^a&tit^ 

Le premier qui fut roi fut un foldat heureux : 
Qui ftrt bien fon pays n'a p^s hefbin d>ïeux. 
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Tel eft fouvent le fert des plus jufies des rois : 
Tant qu'ils font Cvlt la terre» on refpeôe leurs loix ; 
On porte .jusqu'aux deux leur juftice fbpréme ; 
Adorés de leur peuple» ils font des dieux eux-mé^ 

mes-: 
Mais. après leur trépas, que font-ils à vos yeux ? 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux j 
Et comme à l'intérêt Tame humaine efl liée , 
La vertu qui n'eft plus eA bientôt oubliée. 

Un roi pour fès fUjets eS un dieu qu'on révère. 

Ibid» aSie 2« 

La race tles vrais rois tât ou tard e({ chèrie« 

Id, Orefie , a£le 1^ 

11 eu, jufle qu'un roi , mourant le fceptre en main » 
Rende compte a Ton peuple , 8c règle fbn deûin* 

Boifify, Alcefie « a£le 2« 

Les dieux wulent qu'en vous l'univers les <:on- 

temple ; 
Tt, s'ils vous font régner, c'efl pour donner l'exem-! 

pie. Kii» aâle j. 

Pour' un roi , quel qu'il foit , nul roi n'efl étranger. 
Snx fbh trône efl écrit l'ordre de le venger, 

Follard» (Kdipç y aile 2» 

Vous fçavez vous-même 
Ce qu'un roi doit de foins à fbn peuple qu'il aime* 

Ibid. 

Qui f^ait n'être plus roi rétoit-il par un crime l 
Un fceptre ainfi quitté fut toujours légitime ; 
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Et) quand à fes {îijetson immole (on rang. 
On ne Ta pas ^feignewr y ufurpé parle ûng« 

Ihid, aâ€ 3« 

Apprenez qu'un roi plus père que monarque» 
Loin de livrer les (îens, les arrache à la Parque; 
Qu'une goutte de îang eft pour lui d'un grand prix; 
Et que , père de tous , tout fujet eu fon fils. ' 

Ibîd. 

Un monarque fouvent présomptueux & vain 
Se flatte en Tes projets d'enchaîner le deûin* 

Goifeau* Alexandre , aÛe i§ 

Le monarque, ébloui de (à vafle puiflànce. 
Juge de fa grandeur par fon indépendance. 
Qui peut tout olê tout , c'efi le malheur dci 

roîs : 
On ne croit plus régner, des qu'on admet des loix» 

Ihid. aâe 4* 

Les rois (ont entourés de lâches corrupteurs : 
S'ils cherchent des amis, ils trouvent des flatteuri, 
Qui veillent nuit & jour afin de les féduire. 

Ibid. 

Tel eft fouvent un roi dans le fein de fa cour : 
Des efclaves fournis l'entourent chaque jour. 
Enivré par Torgeuil , vaincu par la mollefle, 
Le plus léger travail & Tétonne & le bleflè. 
Trifle & confus jouet d'une foule d'erreurs , 
Il le laiflè conduire au gré de fès flatteurs. 
Ses réfolutions changeantes , incertaines. 
Vers eux de tout l'état laiflênt pencher les rênes* 

II 
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11 dide aveuglément les loix qu'on lui prcfcrit ; 
Et croit agir toutfèul, alors qu'il obéit. 

Ibid. 

Un roi qui s'abbaifîe à Ce juftifier , 
N'en devient que plus grand en daignant s'oublier. 

Piron» Càlifihène , acte i^ 

Quand un roi traite avec de perfides fujets , 
Il faut qu'il ait toujours les Hipplices tout prêts* 

La Tournelle. (kdipe , aêle 3» 

\es rois font abfblus, l'ombre de la menace 
£fi toujours auprès d'eux de fort mauvaifè grâce* 1 

Ibid, adit i» 

Un prince cft rarement aimé comme il doit l'être ,* 
Ce malheur eft commun aux plus grands potentats; 
Le meilleur eft celui qui fait le plus d'ingrats. 

La Chauffée. Maximien j aâie 3^ 

Les rois > comme les dieux , (ont au-defTus des loix* 

Le Franc* Didony aStt i« 

Je fçais combien les rois doivent être irrités 
D'une paix , d'un hymen trop fouvent rejettes : 
Un refus eft pour eux le fîgnal de la guerre. 

IbiJ. 

N'ajoutons rien aux foins de la grandeur (uprême» 
Trop de tourmens divers (îiivent le diadème ; 
Et le deftin des rois eft aflez rigoureux » 
Sans que l'amour les rende encor plus malheureux» 

îhid. 

C'eft régner (iir les rois que de choiiîr entr'eux, . 
Tome ni. I 
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Malheur «iK fetnrcraîns obéis par devoir ! 
•Qu'importe qne Ton meure en ftrvant leur querelle, 
^i dans le fond des coeurs la liaine éteint leur zèlei 

nid. 

Ce n'«ft pas aux rois d'être tyrans des cœurs# 

Je fçais qu'un fouvcrain , qu'un guerrier cel que 

moi» 
îï'«ft point fait pour céder à la commune loi; 
Qu'il faut » ixn% de gémir dans un lâche eTelayage, 
Qitf fur (es paiBons il règne avec courage ; 
Et qu'on grand coeur enfin devroit toujours fongcr 
A vaincre fan amour plutôt ^'à le irenger. 

Bid» aêti )• 

Eft- ce aux rois d'avilir l'édat de la couronne î 

ïbii. 

Je panàcnnc à des rois (ur le trône aièrmis , 
Xa pompe ^quiles cache atix traits des ennemis. 

^ous dewns à nos rois nos biens & notre vie ; 
jjeureuK qv'es ie« ferva«t elle nous foît ravie ! 
Mais its ne peuvent pas exiger qu'un fujet 
Fafie-we tfahifon» ou commette un forfait* 

Mcrand. ÙiiliériCt oBt |« 

Ceû peu po ur un monarque,amoureux de la^loîte, 
tQuiveut vivre à jamais au temple de minaoîre» 
Que de f^avoir toujours de hurier fe couvrir , 
Que de fçavotrrègner ; tLdoit fçavoir mourir. 
Dans cet inflant fatal on voit ce que nous fom«CS 5 
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Et c*eft tto bMi| trépas qui &it &vl kf gcands kom-r 
mes* i^^^* àât 4* 

Ceux à qui du deflon Pheureuâ pséfitfQiioe 

A remis une fois la fiipreme piMflTaacfi ». 

Pans i*uQ Se Taiitre fort cioÎYent jufqu'au tombeau 

Garder les fentii^f aç ^'^^IgP WRf^g ^ ^^^^ 

Qui peqt Ids démentir fut indigne du trône. 

Le cœur ààfigni^ W ftincç , & <ipn p^s h cpuronoe* 

Id» Mégare , a^e i • 

Trifle deflln ^s rois ! ce n'efi point leur valeur , 
Ce n'eft point feur yerfu qui fputient Içur grandcui^ 
,Iis ne régnent qu'autant que des Hijets fidèles 
Afirontentà Tenvi la mort po^rleur^ quierelle^*» 
Mais non ; que de Ton peuple un roi (ç faflè aimer, 
Sftr de vaincre partout» rien ne doit Tallarmer. 

BU» q^e 2 il 

Je connois & les rois , fc la foible/Te hi^nialne : 
Qiji Q^tte leurs pet^chans les (ûbjugue (ans pein^« 

Le Blanc* Aben-Zaid^ a&e i» 

A^vi^vef4€n^er q^elèrt de CQ^npi^uder , 
ii^ malgré tout l'éclat de l?i gra^deiir fiiprjéme » 
Pour (on prop;:e bonheur on ne peut ^ie;i (bi-mé^9^| 
Le pouvoir j(9|iverain , loin de remplir nos vœux , 
Sçuyentj^rt 4nous rend^re ençQrpU^s.i^alheureux» 

Un prince ^ ^ Je Coft préieni^e unç çp^onpp » 
E& ÎA^i^ne ,de yiyre ^oj:# qu'il l'abandonne» 

nu. aBt si 

Un prince glaireux , qu^ Tp^ çfç ofcnljer , 
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£â extrême à punir comme à récompen(êr« 

Cahufac* Fharamond j a£le 4* 

Un roi qui confèryecA égal en puiflânce 
A rétre bienfaifànt qui donne la nailTance. 

La Noue« Mahomti » a^e i« 

Un roî qui s'avilit eft indigne de l'ctre, 

Ibîi. 

Les rois pour effrayer ont toute la puiflânce ; 
Mais , pour gagner les cœurs > ils n'ont que la clé* 
mence» Uii. a6le 2, 

Dutonheur des fiijets dépend celui d'un roi. 

De la divinité les princes font Timage ; 
Comme elle, des humains ils reçoivent Thommage* 

Taoevot. Séthos , a^e %• 

Quand le fort fait paflèr le (ceptrç en d'autres mains^ 

La politique change avec les fbuverains. 

Le temps rompt malgré nous les plus Jufles me-, 

(lires; 
La prudence eft mobile au gré des conjonâures ;. 
Le bonheur des (ujets, la gloire des états > 
Plutôt 'que les traitée , règlent les potentats. 

Les jours des fouverains font dans les mains des 
dieux* Uid, aÙt j« 

Le bonheur des (ujets eH le titre des rois* 

GreiTet* Edouard j aÛt x« 

Un roi , dans qui la vertu brille» 
y oh dans un peuple (à famille ; 
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Et) comme (es enfans, il fçaît les gouverner. 

Brumoy. Cour* David , a^c 3« 

Un roi guerrier prévient ou difïîpe l'orage , 
Ec fait , par Ces nobles projets i 
Eclorre des combats les doux fruits de la paix» 

Ibii. 

Ce n'eft pay par le crime & par la violence* 
Qu'un roi doit afl&rmir Ton troue & (à puiflànce# 
\-^s peuples révoltés déteftent les rigueurs ; 
Un roi, s'il veut régner , doit régner fur les cœurs; 

Marriott* Ahfalon^ a£ie 3. 

La maJeHé (uprême 
Doit être, à nos regards, l'image de dieu itiéme. 
C'eâ au maître à frapper y au (ujet de. mourir $ '. 
Il ordonne à (on gré ,* nous devons obéfr* 

D' Arnauld, Gafpiri de Coligny , d5îe â • 

Tel eft le devoir & le fort des grands rois , 
Que mênie leurs vertus font efclaves des' l'oix, 

Linanr» Alxa'ide ^ aShe i i 

Il faut dés faits certains pour condamner un roi. 

Un roi doit reflèmbler aux dieux parla clémence. 

Quand on lious inftruit tous de la néce(Gté 

De traiter nos égaux avec humanité ^ 

Nous n'oublions que trop (aveugles que nous (bm- 

• - mes) 
Que les prînçe^ rie font 'qUe les prèmîeïs des hom- 
mey:> • *..' .... -1' 

nj 
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Pins foîble» fnelqaefoit que les zitati ilicntdf , 
Et 9 s'H font (MrtDmpus , toufoitfs pins criminels* 

La Placée AidU > ûâlt a« 

Elevée au-dèfliis dit refte àcs hamaitos » 
Si le ctd a rtfmis 6 foadre dans nos mains y 
Un roi B*en doit nier , comme l'être fiipréme , 
Que centre les méchansqv'îl pnniroit lui-même ; 
Et de fèspa£Sons faisant taire la voix , 
La balance à la main , }uger (es propres drottt ; 
Ne punir qu'à regret , diâinguer qui Vo^nCè^ 
Méconmioitreia haine, 8c pe&r la vengeance. 

Ibidm état 4» 

l^s rois nous font ce que nous fonuies; 
lis forment , i leur gré , le cœur des autres hommes; 
Et l'exemple éihané du pouvoir abiblu 
Kous fait aimer le vice ou chérir la vertu* 

Mavger» Jmefim , a^f §2 

Lt$ rois fbiit tout-pujflàns dès qu'ils té font «oiefV 

MamonteU Q^opatre » a&ê i» 

C'efi oCTenfèr un roi que de n*o(èr Tinilmife : 
If*art de plaire aux grands conirs n'eft point l'art de 
fif duire. M, Dnçfs le tyran , oâc i « 

Un roi doit être exempt d'erreur & de foiblefle* 

Ihldt a£te s« 

Quand un roi (buttent mid^ qu'il oA entreprendre, 
Cenleft qu'à fi SakAtSt^ omî^ qu'il fiiifi Ven peen* 
dre* l^ii* «ife $. 

TbUte «xcuft ^ilit Ift tnà}efté (îipféme. 
Un roi de (èsdeflèins eftle juge lui*même* 

Id« Héraclides^ ûBe u 
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Les mortels , dont le front eu cetac dà diadème , 
Me connoîflent de loi que leur pouvoir (liprérae ; 
Souvent jugeant à tort de leurs motifs Xècretty 
De la plus jufle caufe on blâme ks^efiett. 
Nous devons mépriser la cenfure publique i 
Et, dans tous Ces détours ^(îiivre la politique ; . 
Sa prudence , Inconnue aux vulgaires humains y 
Par un crime apparem prévient des maux certatos. 

Duboccage. Ama\oim ^ oBi i» 

Un roi dont la valeur commande à la viâoire > 
Et qui répand par-tout la terreur & l'effroi, 
A tout le monde entier doit impoièr la loi. 

FénéloD« Alexandre t afie 99 

Un prince jamais ne doit agir en traître: 
S'iladroît de pnnir> ce n*eft qu'avec laloi; 
Et tout ailaffinac efi indigne d*un roi« 

Saurin* Améntphà, a^t i* 

Un rot conlulte peu fi Ton aime ou Ton hait ; 
Sa règle efi ce qui (èrt, 9t non pas ce qui plaît. 

na. aBe 4. 

Un prince habile 
Me Ik charge jamais d'une haine inudle. 

Ibîi. 

Un monarque jamais 
N'a de h liberté pu goûter les attraits. 

Couvé, Attilie » âBe i« 

Ah ! fàgnetir , pour les rois il efi uneautre gloire s 
Remporter fur(bi-mémeune illufire viâoîrct 
Se faire aimer » voilà les titres glorieux » 

liv 
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Les droits qu'un (buv^rain partage avec les dieux. 
Sévère avec regret , heureux quand il pardonne. 
L'amour de Ces fujets veille autour de Con trône ; 
Tous les cœurs, tous les yeux font attachés fur lui • 
Cet amour qu'il infpireeftfbn plus digne appui. . 

PalilTot. Zarèsj aâle i. 

Un roi toujours en butte au reproche , à la plainte , 
Qui n'a d'autre bonheur que celui de haïr , 
Peut-il être pour vous un modèle à choifir ? 

mi. ' 

Un prince magnanime 
N'a jamais confondu l'innocence & le crime. 

Grave. Vcron,aâie r* 

Heureux les rois qui) dans leurs châtimenS) 
Etendent comme vous une main équitable. 
Et fçavent réparer l'innocent du coupable! 

Un front orné du diadème 
Doîtparoître aux mortels la divinité même; 
Et , (ans un facrilège , on ne peut effacer 
L'empreinte qu'elle-même elle eut foin d'y tracer. 

Ihid^ a£le a* 

Hélas ! eft-il un roi, fi nous devons l'en croire , 
Que le trouble n'affiège au milieu de fà gloire ? 
En efl-il , quelque rang qu'il ait droit d'occuper. 
Qu'un revers n'humilie & n*ait fçu détromper ? 
Ah ! fî même un roi jufte éprouve l'amertume, 
Que faudra- t-il alors que l'univers préfiime 
D'un mortel qui l'opprime, & qui , né pourftrvir, 
Loin de venger le trône , ofera le ravir f 

Ibid. 
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Le premier Coin des tois e& le bien des fiijets* 

Guys, Térée,àâe k. 

Eft-ce aux roïs établis pour l'exemple dàmondcf 
Eux qui ne font placés tant au-deflus de nous 
Que pour nbiis^ pWrté^erat flous étl^rer tous , 
Efl-ce aux rois , dis- je , armés pour détruire le vice, 
A cracer aux fiijets des leçons d'in Juflice ? 

IbîL aSle 5. 

Pèré de Ces fiijets, leur bonheur fait (à gloire ; 
Il déteïïe la guerre , & même la vidtoïre , 
Puiéq*u*flfaut Tacheter |)arle fangdes'humaîns. 
Eclairé , bienfaifànt , à Ces juftes deflêins 
Préfîderit la vertu , le fçavoir , la prudence ; 
Partageant le plaîfir de ceux qu^il récbmpenfe , 
Pimif&nt à regret & par héccflïté , 
Et n'ayant de défaut qu'un excès de bonté* 

'Maîliiôu Paroi, 4^ei. 

Telle du fort des rois efi la fatalité : 
Le crime les affiège avec impunité. 

Ibld* a6!e 2* 
S^achez que les rois X ^ 
Quand ils.veulent punir , fonties maîtres de^ loîx. 

f Balthafar , a&i 4« 

Un,roi uns diadcmeefl un roi dans Je sffixs. 

La vertu des grands rois fiiMllc la clémence ? 
La guerre & fes' cficts , vaili nçtré paîflapce.. 

Ibid. A$tt 2; 

1^ 
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Un prince èft m hiiù$4îfoM'4'étÊe<i§é 
Coinme un eicnnpie ëluftre â h poflérité ^ 
QttifMKUiOiicecii>a£bittt4)ttkaUe êç fêvcce» 

Ah { qiÊàU fiiefiiieM^eiirtctkvety 
Maréhaift'i ftks tben^ikitt « traTèiv^liiille^bgrimet, 
Il faut plaintfpe les #oi$<^iif heûH teii0$i^fs m à emr$ : 
Leurs forfiiitt ^ien (buvent ne (ont que leurs mat^t 
heur^» CoUardeau». Afiarhé » aSt i • 

Un roi ïàns doute eft^grand « & ce titre efi augiifle i 
Mais il doit étreeneore humain » généreux >^ttfle » 
Offrir aux malheureux des Cnhs coœpatiilàns* 
Héros » légiOateurs «monarques^ conquécams » 
De ces tkres pompeux dont la j^loire nous nomme » 
En eâ-il un pour nous:plujt^rand (gue le nom d^hbni- 

me ? 
Ceft là le premier titre ; Sr , (àiis Thumanité , 
Tout , jurqu'à la yertu y n'eft que férocité. 

Il faut , pour être heureux dans les ibins d'un em* 

pire 9 
Règnef pat léH^ietifeif^r , partes moeurs , par les loixr 
Le miShiiï àéitUt^ fm'teiaàhietÈt l^tiih. 

nid. 

Dieux , déllMèéz môftlA^ktis'ét^crttti^ifC't^drtâtij 
Imptihxèz Aiirlbn fr<»li<t'm fi beau caraâère , 
Si fenfclaUei cdut-de'la^dfyfatté , 
Si grand, qu'arfinîmfale ait UmM. 

Uni. ê&$4% 
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Malheur au (buverain gui n'eft ^e Tt(fBÙé ! 
Plus malheureux celui qui n'eft que redouté ! 

De BeUoy» IUu$, Mâ$u 
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i-^ t propre det Ronaiiu^ en to«s lieux sn M'nc'blef» 
C*eâ de iaire de (cnSdt k$ cbofts impofli jie«. 

Du Ryer. Scarole , a£fe 4« 

La mort , ce fier démon qu'accomps^gue Tborveur 9 
N'apporte aux cœurs Romains foibleila ni terreur* 

Le Clcfc* VirpaU • ûBe t» 

Ou eatsepreod touc avec t» otttir Eemaiiu 

Boyer» Marna, aStt i» 

C-efi^ûiifi que àûk ¥i«re lin Bomin» 
Plus il a de bonheur , moins il doit être vain ; 
Vainqueur de Tunivers^ ildoitrefpeâer Koo^» 
Etre au camp plus qu'un diett« auiénat saoîtis qu*iPi 

homme; 
Et, s'il veut tout (bumettre, il doit nousL&ire voir 
Qull eft fournis lui-même aux règles du devoir» 

ViHedieu. ManUuStoUt^* 

Un Romain , quoique enfant t 
Ne ddit-fl pas j^renSre 1 combattre en .nailTant î 

La paix avec Romfc eft ua joxtg infaillible i 
Et y fous les noms flatteurs d'amis <>u d'Mié$ » 

Ivj 
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Elle aflèrvit les rois & les foule i Ces pieds. 
Du moment qu*avec elle un traité nous engage ; 
Nos enfans dans Ces murs envoyés en otage , 
£t dès leurs jeunes ans arrachés de nos bras , 
Contre touffes (bupçons ne la raiïûrent pas. 

'' Campiftron* Aniromc ^ aât Zm' 

Le fâng des Romains e/l-il fi précieux 
Qu'on n'en puîflè verfèr (ans oflfènler les dieux ? 

Crébillon, Rhadamificy 

La mort d'un Romain n'efi que la fin d'un (bnge* 

lAm Triumvirat , aBe i • 

On n'encen(â jamais la vertu fugitive , 
Et celle dun Romain doit être plus aâîve. 
On ne le reconnoît qu'à (on dernier (bupir : 
Son honneur efi de vaincre , & , vaincu > de mourir. 

na. 

C'éft le cœur du Romain qui forme fa patrie. 

Un Romain , tant qu'il veut, peut rétablir fa gloire : 
CVfJ en cherchant la mort qu'il trouve la viâoire. 

ïhid^ 

Que peut craindre un Romain des caprices du fort y 
Tant qu'il luirefle un bras pour fe donner la mort ? 

îhii. 

La gloire des Romains n'eft pas d'être vainqueurs , 
Mais , quand ils ont vaincu , de régner fur les cœurs. 

Descharops. dro/ii û5« 3» 

Un Romain doit rougir d'une douleur oîfîve» 
Ferfécuté du fort, fans en être âbbattu , 
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Il faut que (a difgrace ajoute à (à Tenu* 

Pc Caux*. J, Marius , a£le i • 

Un Romain , quelque noeud qui le lie » 
Ne cônnoît point d'ami» plus chers que fa patrie; . 

II eft beau qu'un Romain > jaloux de fà mémoire y 
Pour ennoblir l'amour^ l'aflocie à Cz gloire, 

Ibîi» aStt 3, 

Dans leurs fuperbes mains la foudre eft toujours 

prête : 
Ces vainqueurs (bupçonneux font jaloux de leors^ 

droits , 
Et furtout leur orgueil aime à punir les-f ois. 

Voluire. Mariant , a£le i* 



ié^ 



n 



ipi s A G' K 

Quand une mort certaine efl prête de le pfendré^ 
Le fage y à mon avis , doit conftamment l'attendre* 
Puifque c'efl un défaut que de 9'inquiéter 
A rapproche d'un mal qu'on ne peut éviter » 
Il &Hrab(blument qu'une ame bien placée 
S'apprête de partir quand elle en eft prefleer 
Mais aller de fi'loin rechercher le trépas^ ^ 

Et Tappeller foi-même alors qu'il ne vient pas, 
CeA trouver des appas en une chofe horrible > 
Et faire vanité d'un défcfpoir vifible. 
La nature , infpirant un de/Tr de repos , 
Ne hous enftigne rien qui ne foit à propos# 
A-tous les animaux elle a donné l'envie 
D'éviter les périls pour conlèrvcr leur vie» 
La vie efl donc un bien dont nou» devons t&tm 
Sans rexp«>(èf fi fort , 8c (knâ la méprifer : 
Il faiu laiflèr agir les cieux 8c le nature. 

Id* • Séi^que m„ ciSfe^s^ 

Apprends qu'un homme (âge 
Regarde d'un même oeil la bonace 8c l'orage ; 
Et que y pour triompher des attaques du fort. 
Il méprife la vie , & fe rit de la mort. 

Gillec* Promédoiiy A^e f. 

Le (âge dpit toujours s'accommoder au temps. 

Qilbert» Marguerite de France , a£le | • 

Sçavoir foufFrir la vie 8c voir venir la naort > 
C'eii le ,devoir du fage. 

... , : » Greffe t. EiouAri , a6fe s^ 

*■ . * 

Le plus ffg^J^H çe^ui ^ue l'on trompe le moin». 

Manger. Amejiris , aÇle 2» 
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SAGESSE. 

Là A fagefTè-d'un prince eft Con fouveraîn bien: 
Qui la pofsède a tout ; ijui ne l'a pas n'a rien. 
Avecque la fagefle un homme eft tous les hommes ;. 
Sans elle ce n'eft rien que tout ce que nous Som- 
mes, 
Q'une grande machine, & qu'un énorme corps , 
De qui rien ne gouverne & ne meut les reiTors, 

Rotrou. Iphigénie , Aâle 2» 

La (ageflè peut-elle être trop près du trône f 
Si Ton ^eut qu'elle attire 8e charme les mortels, 
C'efl à la cour qu'il faut lui dreflcr des autels. 

La ChauiTée» MjLximici , ath i» 

Songe qu'il eft plus beau d'écouter la fagefle , 
Et d'ofer au devoir Sacrifier l'orgueil , 
Que d'obtenir un rang qui (èroit Con écueil. 

Cafaufac. Pharamond , û6le a* 

La fagefle eQ. fans ehoix , 
Quand la néceflité fait entendre fa voix. 

LiKoue. Mahomet t aâtt^ 

Attaquant (ans (àgefle , on Hiccombe fans gloire. 

La Place. Califie , a^t^. 

O vanité de la (àgefli humaine ! 
On la perd aifément , on la quitte avec peine z 
Un feul infiant détruit lès plus nobles travaux ; 
Et change en vil mortelle (âge &le héros. . 

Guys. 7érét » a^e 3. 
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SALAIRE. 

S 

Umi belle zùlan ti'acteiid poim de &Iaire< 
Bourfaalr» Gemuuàais , aSt i» 

Ufie beiie affion offre au moifrs pour fkbrre > 
A celui qui là fait , le plaifir de la faire ; 
Mai^ les crimes perdus ne laifTent après eux , 
A qui les a cemmis, qu'un dé(ê(potr ai&eux» 

li» Marie Sttutri^ aâe 4, 



SANG. 

li*ntost^t ûmg , qui fait les magnanimes 1 
E& bien (buvent duffila fource de grands crimes. 

Dn Ryer. Sitocris , s^e 2» 
Ah ! que le £ing e& /bible auprès d une maitreflè» 

Boyer. CMUi ^a&ti. 
Le 61^ fie parle plus pour un père cruel ; 
Et krate (bnj^uvoir quand l'ordre eficrîminel. 

Contre la venu qu'on craUt lackement , 
Le ûng s quoiqu'allarmé ,.s'explique feîbkmeni» 

Ihii. 

Pour un prince ransibî le fingefiânt pouvoir. 



SANG. tpf 

Oà il fkw <Ui Ôhf les plenrr font fiif'eifitif. 

Corneille Tb. Laodice^ tf^e^* 

Le fàng contre l'Afitottr s'e xtilique rathement ; 
Et ce n*^ riên qu'uji père oo Ton aime un amantt 

Id* Mûximeny aStt^k 

Où du Çzng on a brifé les nœuds^ 
Qui Eue un parricide en peut commettre deux. 

Xe (kngfeitrainitîé » mais non jamais l'amour* 

Montauban* C Hollande^ 009^ 

H cft nMurel que le fiiitg oflènft 
S'émeute en âj^rochânt du (âng qu'il a yer(e. 

Le Çkfiig & ramour â la fois outragés , 
Sont trop forts étant joinu pour n'être pas vengés* 

nu. 

Le fang» comme Tamours inQitredestranfports 
Qui toujours > tât ou tard , échapent au dehors. 

Ihiâ^ aâe $• 

Le ùng le plus pur tient des taches du cœur* 

Id* Stratwdcti âBe^^ 

Le pouvoir du (àng 
Contre un fblide amour obtient un foible rang« 

VUte^eu, NUétiSy éÛî i« 

Du ûng de fis rots il efl beau d'être iflu » 
D&t-on rendre le fimg fitât quNon l'a reçu. 

Le &ng d'un héros t auprès des immortels » 
Vaut (èttl plus 91e celui de malle criminels. 



tpi s A N G. 

Lefàng a-t-il befbin du fecours de ramonr î 

Pradon. Troide , aâit 4r 

Que le fàng a de force ! il ne peut fe trahir. 
Le fang doit & peut fèul laver la trabifon. 

Ibid. 

Leiàng a des droits 
Plus forts que les ferments , plus puiflans que les 

loix* La Mothe«r hiès y oBt $• 

J*airae mieux la mort que le ftpréme rang , 
S'il faut> pour y monter , trahir mon propre (kng. 

Ëarbier* Arrie , a^e 2* 

Le fàng le plus pur efl le plus digne àcs dieux. 

Crébillon. Idoménée ^ aÛt 5 . 

Trop de (ang peur ternir la plus belle vidoire, 

Daccher, H^raclides^ acU i* 

Combien les nœuds du fàng ont d'attraits pour un: 
coeur f Icî, Nîtitis^ aàe 5. . 

Il efl peu de mortels qui ne foient entraînas 

Par les mêmes penchans du fàng dont Hs font nés.; 

Et dans le fond du cœur , quelques efforts qu'il 

fafTe, 
Le vîcc & la vertu rarement s'en efl&ce.-' ' * 

Ibîd. 

Le temps peut effacer tes plus^brillans attraits ; 
Mais la fplendeur du fang ne s'efface jamais» 

Deftouthes* Ambitieux , a^e j » 

La vohc du fàng fuffit pour perdre un parrieîdie. 

'• la Serre, /^/taxàrr ,i ftdfe f » ' 



^ • ♦ 



SANG. 157 

Les crU àv fang , (k force & Ces impreflions « 
Des cceuis fouvent trompés font les il!u/îons. 

■ Voltaire. AloAcnn, aâi ^, 
Ah ! quelle delUnée , & quel affreux fuppUce , 
De former de Cou fatig ce qu'il fjut qu'on haillë ! . - , 

Id. Oreftt, aSt i. 

Un ûng fufpeâ aux roi* efl Terte lâns remords ; 

L'épargner, quand le ciel j'amontré redoutable, 

C'eâ Ce rendre à la fois malheureux & coupable. 

Le Mierrc. Hy/amnefire ,(iÛt f. 






tpS SCEPTRE. 



fr C E P T R E. 

\Jv fteptre vaut bîen peu » s'il ne mérice pas 
Qu'on méprilè pour lui les maux & le trépas. 

Du Ryer, Argitàs , aât 2» 

Qui confirve un fceptre cô digne de l'avoir* 

Id. ^ Qéomédon^ aSe z* 

Il fcaît qu'un fceptjrc tremble , & qu'il efl un grand 

faix , 
iorfqtt'u^f longue guêtre en éloigne la paix. 

Ihid. 

Un fceptre efl méprise dans des mains méprifables* 

Le fceptre qui s'offre à l'efprit enchanté , 
Eft une belle excuft à Wj^fidéjiit^. 

Ces fcep^rts offerts , 
Pour arrêter les coei^rs, font d'agréables fers. 

Ihii» ABtt !• 

Le fceptre efl un fardeau pour ceux 
Qui veulent bien régner, & qui régnent le mieux. 



nu. 



Pour refufer un fceptre qu'on apporte 
Il faut avoir une ame ou bien foible ou bien forte* 

Ihid. a^e ; • 

Qui foutient un trône , efl digne d'y monter* 

îifid. 



SCEPTRE. ip^ 

Quand on été un (ceptre à qui n*a (!^tt régner» 
Il appartient à ceu-x qui le (gavent gagner* 

là» Stiuok^éiSe 3t 

Oi l'on trouve le fceptre > on trouve (on pay^. 

Les (ceptvet , dost les toïs gouveri;ienf les byniatn^ » 
Som d'un oèdre pelant qui (ke entre leurs mains* 
Ceux qui £bnt élevés ^ faite d'un empire 
Tiennent, à mon avis , le timon d'un navîsse 
Don( le foMfi eu ié^èpç , & le relie d'un bois 
Que l'orïigc k ta fondre «nomment comme poix ; 
Et puis en leyr endroit to^sles vents Xbnt propices. 
Ils nagent dctns les biens & dedans les délices» 

DurvaU Agaritke , aât x« 

QuicçQque, ambitieux, fonde (on elpér^nce 
Sur le fragile bien d'uiie vaine apparence ; 
Quiconque , (ans efprit, laiiTe charmer (es yeux 
A}ix appas inconfians d'un éclat ennuyeux ; 
Qui , prenant foin d'autrui plutôt que de foi- même* 
Prend la charge d'un (ceptre ou bien d'un diadème 
Celui-là ne f^ait pas qu'en foutenant ce faix, 
11 époufe la guerre & ne prend point la paix s 
Ou bien , il ne voit pas qu'une riche couronne 
(dièmbkâ cette ^ettr que t'épine environne ; 
F leor qu'avec peu de peiir^ on ne fçauroit avoir ; 
Fleur qui naît au matin , & qui tombe le foir. 

Du ILochçr* Inii^mu amourafi » aSU $m 

Le .(ceinre.a des appa^ ^'on ne peut dédaigner ; 
Et , quand on les connoit , on &it.tout pour régner* 

Scttdérf t Aadtonàie > aSt i^ 



aoo SCEPTRE. 

Il fuffit aux grands cœurs d'en pouvoir mériter. 

Id» Ibrahim , acte 4« 

Up fceptre aie porter perd beaucoup de fbn poidf, 

iLocrou* Cofro'cs > aâie 2t 

Un fceptre n'efl point capable de tenter 
Celui qui Ta pu prendre & qui Ta pu quitter» 

Boisrobert* Cour d'Arïe , aSie it 

Il n'eil rien plus honteux qu'un fceptre que l'an 

perd. 
Qui le quitte eft plus roi que celui qui s'en fèrt. 

Benferadr, Cléepatre , aBe u 

A l'épreuve d'un fceptre il n*eft point d*amitié. 
Point qui ne s'éblouifïè à l'éclat de (a pompe. 

Corneille P. HcVac/iw, a^e i» 

Un fceptre vaut mieux que les titres du fàng> 
Et la nature cède à la (plendeur du rang. 

là, Penharîre , a6îe i» 

Qu'un fceptrr efl odieux à qui le fçait connoître ! 
tt que qui n'eft point roi, doit bien craindre de l'être! 

Chevreau» -CUf aâe u 

Un fcaptre mal acquis fe perd bien aifément. 

Id. p'éiiahles frères rivavx,a6le 2 

Si^achez que dans Rome un (ceptre efl un écueil> 
Et .qu'en cherchant un tr£!ie,on y trouve un cercufilt 

Chaulmer* Pompée m» j acle i» 

Le fceptre nous acquiert ce bonheur fouverain , 

Que le peuple , dompté par la peur des (upplices , 

Se réfout de fouflfrir & de taire nos vices ; 

Ouque même fouvent fes acclamations 

Font 



SCEPTRE. ïoï 

Font paflèr nos dé&uts pour des perfeâlons. 

Lhéritier. Hercule , alte |« 

Que le freptre d'tin prince eft un fardeau pefanti 
Qu'il l'oblige à de foins 8c de peine en naiflànt ! 
Sontègne eftunetner > dont le calme & l'orage 
Font changer (à fortune , a tous coups , de vi(àge« 
Maintenant un triomphe en Ces exploits guerriers 
Le fait voir couronné de palmes , de lauriers^ 
Et tantôt un malheur , perdant une yiôoire^ 
Lui ravit cet éclat 8c ternit cette gloire^ 
Reflêmblant au foleil , dont un nuage impeur 
Nous couvre la lumière avec une vapeur. 
Ah ! qu'il n'eâ pas à faux le vieil mot qu'on nous 

donne : 
Qu'il n'efl point de fardeau tel que d'une couronne ^ 
Et qui latrouveroit à terre lîir Ces pas 
Pour en orner (on front ne la leveroit pas î 
Combien de Tois , fameux en pompe 8c en puiiïânce. 
Ont trouvé leur ruine avec leur décadence ; 
Et , branlant à tout vent ,<:omme le pannonceaxt. 
Fait de leur fceptre d'or un fceptre de Tolèau ; 
Veu détruire leur peuple avecque leur fortune >, 
Et n'avoir avec eux qu'une tombe commune , 
Et porter leur couronne , ayam été fournis , 
Au plus barbare cœur de tous leurs ennemis 1 

CbilUac, Giyade^^ 

Un royaume efi un point qu'on ne peut divifèr : 
Qui partage Ton fceptre , il le fait méprifêr. 

m 

Ne craignez point de prendre un (ceptre légitime : 
Tome m, K 



zo% SCEPTRE. 

Quand on l'obtient par force, on ne Ta pas fans cri** 

me, D'Âubignac* Sainte Catherine y a^e 2« 

Quoique le (ceptre coûte , il a beaucoup d'stppfts» 

Ibid. 

Le (ceptre & les tréfors qu'apporte un fayménée 
N'en fait point ici bas i'heureuiè defiinée» 
On n'eA pas moins captif pour l'être avec éclat » 
Et le^iaiibfis d'amour ne le (bnt point d'état. 

ScarroD* Prince corfaire ^ aÛt x« 
Tout eft facile avec un fceptre en main. 

Boyer. Pédiricy aâe 4. 

Le fceptre des rois, le timon des états , 
Se doit-il gouverner par la force des bras ? 
L'adreflè , non la force , évite la tempête ; 
£t le bras Gxt le tr^ne agit moins qiie la tête. 

Ihià. 

JJn fceptre ofiêrt parle mieux qu'un fbupîr. 

Id. Folicrite j .a6le 4. 

Le fi:eptre , teint d'un fàng qui n'étoit point fiifped. 
Imprime trop d'horreur & trop peu de refpeâ; 
Et 9 quand le crime acquiert la grandeur fouveraine i 
Moins la couronne coûte , & plus elle efl certaine. 
Pour un cœur qui fuccombe à Tardeur de régner. 
Tout ce qu'il ne craint ppiçt doit être à dédaigner* 
Les coeurs ambitieux ne commettent de crimes 
Que ceux de ^^immoler , fans befoin , des viâimes* 

Montâeury. Trafibule^ a^ei» 

Jamais à preadre un fceptre on ne ternit fâ gloire* 

Corneille Tb« Commode, a^e a* 



Ti-S^l. 



SCEPTRE. toi 

fceptre eft la foudre des rois. 

Id. Laoiice , aêle 2« 

Uil fc^prtre éft toujours beiu , quelque prix qu'il nous 

CoAtë* Id, Pyrrhus , aâe z. 

Le IceptreCft îthputffant dans les mains des mineurs? 
La couronne (ur eux branle à tous les maJheurs ; 
Et les temps ont fuit voir que ces illufères tètes 
One trouvé des écueils dans de moindres tempêtes* 

f Balance d^état^ a&e i« 

Le (ceptre efl un domc charme aux phis rives dou* 

leurs, 
Et le bandeau royal sèche aifêmefit des pleurs* 

Qàiiiattlr. Agrippa j aêt$ 4« 

Dans les mains des tyrans le fceptredoit dépkire* 

nu.. 

Un fceptre eft enfin pour un audacieux 
Ce que pour un impie efl la foudre des dieux» 

Villediea. Nitém , a£ie 2« 

Quand il s*agît d'un (ceptre, on n'épargne perfonne; 
Lorfqu'on eft revêtu du pouvoir (buverain , 
Le cœur même à regret le commet à la main* 

Olry, Héros très-chrétièn , afle r,' 

Quel plaidr de donner un (ceptre avec (on cœur! 

Sernard. Laoâamit » aSte 2« 

Un fceptre eft floriftànt dans des tnains qu'on adore; 

îhîd» aâe 5» 

Sceptre , bandeau royal, malheureux diadème , 

Ce n'eft qu'en vous quittant qu'on peut être à fbi- 

xnême i 

Kij 



Z04 SCEPTRE, 

Plus on-^fi élevé , plus on eu malheureux ; 
Eties rangs le^ plushauts font les plus dangereuxi^ 

La Grange» Méléagrt , aât 4« 

Quand un (ceptre efi le fruit d*un coup illégitime § 
l^a main qui Ta ravi le (butient par le crimeé 

Follard* QLii^t , A^e s m 

Tout (ceptreque l?on (butUe efl un (ce^^re brifé. 

Le^eptre éfl un pré(ênt de la bonté célefte : 
Régner c'eA être heureux ; le trône a des appas»' 
Que le vulgaire admire , & qu'il ne connoit pas* 
Pour juger du bonheur qu offre le diadème 
Des^harmes qu'il fait naître il faut jouir (bi-méme^ 
Efl-il d'autre grandeur que de voir à (es pieds 
Les plus fiers des humains tremblans , humiliés t 
De n'avoir que les dieux au^defliis de ia tête ; 
t)e prefcrire desloix^ d'en être rinterprête , 
Craint de lès jenneoiis^ & du peuple adoré % 
D'être préfent partout» & partout révéré ^ 
De régler à fon choix & la paix 8c h guerre t 
N'eft-ce pas reflèmbler au maître du tonnerre ; 
Egaler le pouvoir de tous les autres dieux , 
Et (èntir lebonheur de faire deslieureux ? 

Badoiu SynorUy û^ li 
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SECOURS. 

iJv fecours humain l'inciertaine vertit. 
Peut- elle releyer un monarque abbattu ! 
C'eft où les hommes (èuls ne peuvent rien prétendret' 

Du Hyer. Cliomiiony aSte xv 

Le plus grandiêcours d'un prince glorieux 
E& d^avoir bien fbuvent été viâorieux* 

Id, Dynamû^ aHe 2« 

Le iècours d'un efclave efi un (ec'ours honteux^ 

Idt Bfihery a^e %• 

A quelqu*extréfflité que (oient réduite nos jours» 
La coutume de vaincre ed un puif&nt fecours* 

Id* Sajkl^ aât x» 

Il n'eft jamais honteux aux plus nobles courage» 
De chercher du (ëcours contre les grands orages ;• 
Mais trop de confiance en leur propre valeur 
A caule bien fouvent leur honte & leur malheur*' 

On peut donner (ëcoursà des malheurs naiflkns;. 
Mais , quand ils ont vieilli y c*eflenvain qu'on ei&iè 
De fermer nettement cette importune plaie» 

Desfontaînes. Orphife , aSie ' 5 • - 

fiTul fecours n'eft honteux pour vaincre les tyrans* 

Boyer» Manus^ aSU x«] 

U eft des ftcours qui flattent les coupables. 

Pc BouiTu. Htdwigc 9 a£l€ ^9' 

K- ••• 
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SECRET. 

IInquerir leur fècret dent trop du téméraîre ^ 
C'efi aux rois à le dire , ^ à nous i le taire. 

Théophile* Pytêmt ^ ûÔc b» 

Que c'efl un grand faix que le (ëcret de s grands ! 
On aime à s'en charger , on le reçoit ài'aift ; 
Et 9 lorfqu'on le décharge, on font combicail poA. 

Du Ryer* Clioméioiit aâe i9 

C'èft-en iecret ^'un fecset doit s^appcendro* 

IbU» aSU 5« 

V^t au pnx d^un ftcMC n'eft ni nche > ni s^re ; 
Et c'eU'dece bieaâul qu'il fied bien d'étra avase* 

Rotrou. Célît , aBe i. 

On doit taire toujours ce qu*on veut que l'on taifeî 
On ne Içait que trop tdt une chofe mauvaiie, 

la Phielière« Hippolyte^ d(h ^^ 

L*entretîen dçs amans veut un entier (ècret. 

Corneille P. CinncLyA^tît 

Le (ècret n*efl pas grand qu'aifement on devine. 

Id. Pertharite , a6te i • 

Il faut plus de (ècret alors qu'on veutfurprendre ; 
Etl'on ne (urprend point quand on & fait attendre* 

Le (ècret des cœurs aux dieux cfl rcfervc. 

Gilbert. ArriCy aâe i. 

Le.sfecrets (ont honteux à qui vit innocent. 

Boyer* Policrîu > dSte i« 



SECRET. %o7 

Quoique puiilè faire un (ècret légitimé ^' 
Quand un roi le défend le filence eft un crime* 

Ihii. 

U D*e£t point de &crets que le temps ne tévcle# 

.Racine» Britannieus^ a£le ^ 

Aux amis les plus cbers on peut être infidèle , 
Quand pour les mieux Cet vii leur ftcret Ce révèle., 

PeUegrin. CatUina. > a£le 3 • 
£çachez que d'un iêcret à demi confié , 
Dèi qu'on peut une fois percer l'autre moitié , 
On eft toujours en. droit d'en trahir le myûère ; 
Et qu'on ne doit plus rien à qui nous Vo& taire* 

CrébiUoo. ÇatUituit actt 2, 
De la nuit du fiience un (ècret peut forcir* 

Quelle fureur, héla$! de vouloir acracbei; 
Des fecrets que le £>rt a voulu, nous cacher ! 

Les fecrets en amgur Cont toujours défendus* 

^ De Bouflli» Hedvige , a^e i« 
Le Cecret ne peut ppint excufer nos erreurs ; 
%t notre premier juge efl au fond de nos cœurs. 

Greflet* Edouard j a6le x« 

U n*efi point de Cectets fur le bord du tombeau* 

J5z(f. a^e $• 

m 

Il efl des fecrets qup l'aminé doit taire. 

Brumoy. Jonaihas , aSlt 3 • 
Un fècret cefle bientôt de l'être , 
Dès qu'un mot révélé peut enrichir un traître. 

X.» Place* Vmift, aâe 2t 

Kiv 
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On n*a point de décrets pour Tobjet de (à flammeè^ 

Chiixicne,. Amalû\omt , aSte 3^ 



tm 



SECRET DE DIEU & DES DIEUX*. 

\^u I peut Tçaifrotr de9 dieux la fecretce.ordon^ 

nance ? 
Ou, qui peut, la (Cachant 9 lui faire réilflance f- 

. Gombaud. Danaïies > a£lt i» 

Bien fouvent quand quelqu'un , par des foins cur- 

rieux , 
Pénètre trop avant dans le (ècret des dieux ; 
Leur puifTance auflîtot, de ce crime ofFenfée^, 
Détourne leurs objets , ou confond leur penfée , 
Cacbe d*un voile ob(cur ces hautes vérités» 

Bcys. Hâpital desfoux , a6U i^. 

Les grands, dieux ont (èuls cet avantage 
D'expliquer leur penfée ;& rhomme eft indîftret , 
Dont Telprit curieux veut fçavolr leur (ècret* 

Cinq Auteurs. Aveugle de Smitnt , aÛè 4,. 

Grand dieux, que vos (êcrets ont d'étranges reflbrtsf 

Colleter* Cymindt^ aBe 5. 

Si les dieux aux mortels découvroient leurs myfr 

tires ; 
On en liroit au ciel les brillans caradères* 

Cirano» Agrippinem» t aSle z» 

Moins on attend le coup , & plus il nous étonne ;. 
La foudre peut bri&r la plus belle couronne >, 
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£t les {ceptres des dieux qui troublent nos deilêios ^ 
Ne font pas pénétrés par les foibles humains. 

Villedicu. Nîtétis , aâe i» 

Parles (ècrets profonds des hommes ignores. 
Souvent c'eâ de nos maux que nos biens font tirés; 

Gejieftt Jofeph, aSlt i^ 

Les dieux dans les fecrets nous défendent de lire ; 
Ils ne difènt^rien moins que ce qu'ils {èmblentdire» 

Barbieft Cornélîe » a£le i« 

Le vrai zèle efl diCcret : 
Dts déflèins du très*-haut adorons le (ècret. 
Il prépare de loin la peine & le làlaire ; 
Et ne nous frappe point toujours dans fà colère* 

KadaU Antiochus , aâle i« • 

Dans le (ecret de dieu le &lut efl encore ; 
Ne cherchons point » mon fils , à percer ces décrets; 

Ihxi. 

Leurs décrets 9 quels qu 'ils (oient j (ont au-dellûs de 
nous. Pfellégrin. l/Zx/em», o^e 4* 

Soumettez votre vie à ces dieux irrités ; 

C'eft peut-être à ce prix qu'ils mettent leurs bontés; 

Qui fçàit de leur bonté l'enchaînement rigide î 
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SECRETS DES ROIS. 

1 L faut , (ktu pénétrer dans le (ècret des priaces , 
Croire qu'ils ont pour but k tiers de leuxs pto* 

yinces* 
C^eft un tréfot caché que le p^(#r d'wi roi ^ 
Oà nul ne doit coucher fi ce n'eA pai; f% Içj*^ 
Qui le veut expliquerons aveu légitime , 
Et fouiller &s uéfotSs commet un même crime» 

Rotroii» Jf^i^Wt é&fi i.« 



SECTE. 

L/'uNS (èâe nouvelle on connoît les dangers* 
De ti;oubIes éternels (purce toujours £|£ale % 
Elle infeôe un état du poilbn qu'elle exhale : 
Elle en corrompt Tefprit , la forme & la vertu ; 
£t Gup l'autel brilé le trône eil abbattu. 

Couvé» Au^it, aSt. 4* 




SÉDUCTIONS. ftii 



SÉDUCTIONS. 

Lies féduâioiis 
Qui vont au fond du cœur chercher nos paflions , 
L'elpoir qu'on donne à peine afin qu'on le ùkiâSe, 
Le poifpn préparé des mains de l'artifice , 
Sont les eftts d'un charme aufli trompeur qu« vaîi^ 
Que l'oeil de la raifon regarde avec dédain. 

Voltaire. Duc de Bout , 4^ a« 

C'âfiencor peu de vaincre ; il faut f^avoir fëdutite , 
Flatter l'hydre du peuple , au frein l'accoutumer » 
Et pouflêr l'ai^ enfin juiqu'à s'^n £ure disfUit* 

Id« Jiérope^ aât x« 
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II» SERMENS. 

S E R M. E N S.. 
IL'oN nei^alt pas toujours ce qu*ttn (èrmenc hafarde*. 

Corneille P«. (Êdipe^ a&e i^^ 

On (e ha&rde i tout ^uand un (êrment eft fait.^ 

Pouvez-votts ignorer qu^aînn "que le ferment j 
Le vœu peut quelquefois fe rompre innocemment?.' 
L'un & l'autre (tir nous n'a nul droit légitime. 
Sitôt :que l'un: & l'autre engage- à faireun crime*^ 

Boyer» Jephté , aâe }•. 

Les fermensarrachés nous.lient foibkment* 

Id« Marius j a£tt 3*- 

La froideur j le dégoût 8c l'oubli dés fermens ^ 
Ne font ique trop connus aux vulgaires amansé 

Corneille Th. AchUlty aâc ^^ 

Ixs fermens^'un perfide entraînent un parjure^ 

Id, Cammaj a€ie 3* 

Lorfqu'ils^agitd'uo ttrone, on fe fie aux fermens^ 

Id« Laodicty aêle 3* 

EA-ce un crime de fompre^ un j^rment téméraire- 
Qu'a diâé la foreur, que le-crime a fait faire ? 

La FofTe. Manlius^ aâe 4» 

Laiflè^là le» fermens: - 
S'ils •fàîfbîémdàns'les cœurs naître lesfentimens^ 
Je t'en demandérois ; mais quelle eft leur puif&nceJv'' 
Le criméies tcahit ; , la venu s'en ofienfe* . 



S'E R ME N y. ttf^ 

Cesieiimcns^quelquefois (ont des promeflèsyaines* . 

Pellegrin* Czn/ina, a£tt i«. 

La vertu , de tout^temps , fu t librepartni nous : 
Liés par des. iêrmens , quand on tient ik parole » . 
Non ) ce n*eâ plus à foi , jc*eû aux dieujc qu'on s'imt 
mole* . Ihid* 

Un étranger , Eatime, un captif inconnu.».. 
Promet beaucoup , tient peu , permet i Ion courage 
Des fèrmens. indiscrets pour for tir d'efclavage* 

Voltaire* Zairt j a6ie x». 

Le ferment chez le Perle efiun arrêt fuprême , . 
Que diâepar (à voix la^ voix .du deftin même*. 
Rien n'en peut afFoiblir les droits religieux: 
Ce que jure le Ferfe efi juré par les dieux. 

FoUardc ThénùfiQcle , aéie iji - 

Vâs/èrmensà la Grèce ôtent^ils (on courage ? 
On peut , fans raflèrvir» Jurer (on esclavage f. 
C'eft.(e rendre parjure aux yeux des immortels , 
Eùir au condsat ces Grecs qu'on bravoit aux autels. 

IhU. 

4 

Qui fait des (èrmens d'un amour éternel ? 

De BouiTu. Heiiîge , ûde si 

Ëes-fermens ne font rien qu'avilir en effet 
Geluiqui les demande, & celui qui les fait. 

Chimène, AmaU^onte » aBc i • 
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SERVICE. 

^o*iMPOR.TEen quoi l'on (erveuncœurpcr(?cuté, 
Pourvu qut Ton te (èrve , du qu*on Tait contenté f 

Du Ryer. Nitocrîs , aâle i» 

Un (èrvice au-deflûs de toute récompenlè , 
A force d'obliger , tiçnt presque lieu d^offenfè. 
Il reproche en fecret tout ce qu'il a d'éclat : 
Il livre tout un cœur au dépit d'être ingrat. 
Le plus zélé déplaît , le plus utile gène ; 
Et rcxcèf de Con poids fait pencher vers la haine* 

Corneille P« Svréaa > aûe j. 

Un fervice rendu 
Parmi des gens d*honneur ne peut être perdu* 

La Calprenede* Bradanuaue , aât s* 

Un (èrvice rendu parle aflèz de lui-même* 

DeBouiTtu Htivige^ aBe u 
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SILENCE. 

VN filence éternel 
Doijt couvrir dan^ le monde un amour crimind» 

Boifroberc* Théodore , a^e i» 

I^ filence , d'un fourbe eft rordinaire appuj. 

Corneille Tb« Tmiacratt , aâi 4« 

Le^pbM profond ^lence cft plus sûr que l'éclat. 

Btrbier, Tomyiu^ aStt j« 

Le /ilence convient à des Infortunés * 

Qa*à d'éternels mallieurs le ciel a condamnés; 
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S .O I F. 

XViEW ne^eufétanclier la foif d'un (anguinaire» 
Ni rien ne peut remplir les Tœux d*un téméraire; 

Magnoiu Séjanus , AÛe i« 

La (bif , eff deux jbur^» peut vaincre des fbldatj' 
Qttè la flamme ôrle fer n'épouvanteroient pas. 

Dancher« Niténs y aBeu- 
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S o r N. 

JL E s (binsqu'ofl prend de n otre enfance* 
Forment nosièntimens, nos mœurs , notre créance; 

Voltaire. Zaïre , a^le i». 
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SOLDAT. 

Ij t fbldat ancien de-f©n fàng ne s'efiray* > 
Et le jeune pâik au foupçon d'une playe. 
L*un ignore comment un laurier efl gagné ; 
L'autre a vaincu cent fois , après avoir (aigné* 
Ce}ui qui dans Tamour a eonfommé Ton âge , 
Pour un fîmple dédain , ne perd pas le courage f 
Et^le jeune au contraire , auffitôc qu*on le voit ^ 
Penfè qu'on le dételle , alors qu'on lui fait froid:; 
L'un connoit les dédains , ôc fçait qu'amour en uCe i. 
L'autre ignore qu'il donne auffitôt qu'il refu(è« 

Beniêrade. AçhUUs m* , «^e x* 

JJn bon (bldat s'anime, en voyant (es bleflurest 

Sallebray, Belle E^tUrm^ a^e 24, 

' On voit bien Courent le foldat vigoureux ,, 
Son capitaine à bas , devenir langoureu^r». 
Et celui dont les bras promettoiènt la défaite 
Accorder à fê^ pieds une lâche retraite. 

Chevillard. Théandre tb. , dik x». 

Sous un chef étranger , rindocile foldat. 

Ne va', vous lefc^ave^, qu'à regret au combat :. 

De (on obéiffance il fe fait un outrage , 

Et met toute (a gloire â manquer de courage. 

Il (uit.bien plusencor ce caprice odieux , 

Quand le monarque ab(ênt ne voit rien de Ces yeux J- 

Et que , loin des^dimats.oà combat fon aroaée , , 
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Il n'eA inâruit de tout que par la renommée* 

Foilard. ThémiftocU , aât f. 

De meurtre 8c de butin la foldatefque avide 
Ne vous fiiivra que trop où (on penchant la guide , 
Et , cherchant du déiordre à prolonger le cours , 
A la fureur de vaincre applaudira toujours. 
Mais , autant nous avons de différence à faire 
Entre la voix du (âge & les cris du vulgaire , 
Autant le (kge en met ^ autant Te^pace eft grand r 
Entre le vrai héros & le vain conquérant. 

Piroo* Calffihèae , oBtt 4, 

Telle eft du vil foldat l'ordinaire baflêflè ; 
U Ce plaint par envie 8c Ce taie par foible/fe* 

Cahufac, Fharajnonà, a^t 1% 

Le ColAzt'ifeïgntur , eâ fondé dans fa plainte , 
Et doit , tout vil qu'il eft , vous donner de la crainte^ 
Il eâ votre public ; & (ibs bruits qu'il répand y 
Malgré vos fiers dédaine , votre grandeur dépend; 
Vous devez à Ces jçux vou^ montrer eâÛDable» 
Et ce titre le rend un juge refpeâablc* 
A vos commandemens aflêrvi chaque jpur y 
Il devient , fous ce nom , votre maître à Con tour; 
Le dernier des guerriers > qui rampe dans Tarmée y 
Se voit l'arbitre né de votre renommée ; 

* 

U peut , du moindre (buffle , en obfcurcir réclat. 
Et la gloire du chef efl aux mains du foldat 
Son eftime pour lui Cevt de règle à la terre , 
.£t forme un tribunal fouverain dans la guerre » 
Qui , jugeant Ces exploitSL & pe(ant Ces travaux , 
Élève un conquérant ou dégrade un héros» 



SOLDAT, aif 

Elle trace de lui cette première idée 
Sur qui Tophiion paroic toujours fondée » 
Et dans tous, les efprits en imprimeles traits , 
Qui , gravés une fois , ne s'effacent jamais» 
De la prévention c'çft en vain qu*il appelle : 
Son pouvoir rend Teflime ou la haine éternelle* 

Un vieux (bldat fardQ mal Ci pen£ëe % 
EtTôcçille des rois eâ aifêment bleflée. 
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S^ O L P T U D E. 

t 

Tja folitud'e plait aux cœurs remplis de (oins* 

Scudéry« DUon, aile si 

Aux yeux d*un malheureux un lieu (bmbre a def 
charmes ; 

« 

lÀ, Gens home , il leur peut échapper quelques lar^ 

mes. Rotrou* Qijante \ aât %• 

La folitudi? plait à qui rien' ne peut plaire* 

Chaulmer. Ponyét m« ,a^e 2^- 

^Ah ! mille fois heureux , qui , dans là fblitude , . 
Fuyant des vains honneurs la vaine fërvitude » . 
En rompant tout^à-coup lachaine des péchés 
Où les autres mortels Ce trouvent attachés , ^ 
T vient , par fès regrets & par (à pénitence t 
Chercher ^ en (bupirant , & première innocence ! 

Cécizière*. Imoctnce recoamu > a&t si- 
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S O M M E I !.. 

QuELQucFors le (bmmeil ne nous ferme les yeux 
Que pour nous avertir des volontés des dieux* 

Du Ryec Cléomidoiiy a£le z* 

Pendant le (bmmeil Thomme n'eft point vivant« 
En effet , il ed mort pendant cet intervalle : 
Au corps ) même en l'etprit , cette mort eu égale* 
L'ame fêmble (brtir & quitter (à prilbn ; 
Et l'homme n'eft plus homme étant fans la rai(ba« . 
Toutes Tes aâions demeurent fufpendues : 
Non , il n'eâ plus vivant y puisqu'il les a perdues* 
Il ne voit ni n'entend , bref, il eft mort ainfî-; 
Et , lorfgu'il Ce reveille , il relTufcite aufli. 
Comme après cette mort, qu'on nomme naturelle» 
Notre corps va reprendre une gloire immortelle ; 
Et c'eft par ces railbns qu'il fautiomber d'accord , 
Que la mort eâ (bmmeil y que le (bmmeil efimort* 

"Scudéry. Ibrahim y ûâe $• 
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SONGES* 

JN £ croyez plus aux fongcs , 
Dont les pliis apparens font enfans de menfonges* 
Le fbmmeil , qui le plaît dedans rob(curité » 
N*e{l jamais bien d*accord avec la vérité ; 
Et les illuiîons , que le faux dieu nous donne » 
Ne font jamais de bien ni de mal à perfbnne. 

Le fonge efi un tableau des paflSons humaines y 
Qui dedans le repos repréftnte nos peines ; 
Un confident peu sûr , un parleur peu difcret » 
Qui des plus retenus évente le fecret. 

Rotroa* Bilîffaîrey a^t 3. 

Un (bnge interrompu 9 dont la (ùite eft confufê , 
N*eft qu'une illu/îon ; telle erreur nous abufe : 
Mais les fbnges (iiivis, & que rien n^interrompt ^ 
Difent les vérités , & leur effet eft prompt. 

Id« Cléagénor j aSlt 2» 

Ignorez-vous encor que les illufîons , 
Les trompeufès vapeurs , ces fauflès vidons , 
Et ces fantômes vains provenans des chimères 
Qu'on fê forme en rêvant , reflèmblentà leurs fflè* 

res : 
Leurs corps paroiflênt vrais» mais ils ne £bnt fbv- 

vent 
Que le (bnge d'un fonge , 8c que le bruit d'un vent; 
Et tel voit mille objets cependant qu'il (bmtneille) 



SONGE. M) 

Qui n'en voit plus pas un fitot qu'il Ce rëveiUe* 

Kegoauld* Blanche de Bourbon , aâe 3m 

Faut •il que les mortels ne (oient heureux qu'en 
Congés ? 

Gilbert* Amours de Diane , aÛe z* 

Le Congé eft un tableau de notre paffion. 

Ibid. 

Les Congés les plus clairs , les devins , les augures » 
Nous trompent tous les jours dans les choCes futu- 
res. 
Ces £ècrets feulement (ont écrits dans les cieux. 

Id« Sémiraims , a£le z» 

Le ibnge efl un mensonge ^ 
Unfimulacre vain qu'engendre le fommeil. 
Un fantôme léger qui s'enfuit au réveil; 
Et qui n'a de pouvoir que fur la fantaifîe. 

Id. Télephonte » aSie i; 

Un fonge 
Eft fouvent un trompeur , 8c toujours un men(bnge« 

Quinault, Généreufe ingratitude » aStez^ 

Les Congés quelquefois ne font pas fans effet. 

Ibii. 

je fçais qu'une ame au-deffus du vulgaire y 
De ces erreurs des Cens ne s'épouvante guère ; 
Mais d'un péril caché les dieux plus d'une fois» 
Dans^rimage d'un (bnge , ont averti les rois. 

LaFofTe. Théfie ^ a^e i. 

Un Congé n'ell (buvent qu^une menace vaine. 

iongepierre. Ele^e , a6te i* 



a^4 SORT. 

SORT BON &• MAUVAIS. 

v-i E u X que la loi du fort 
Rend mal voulus du prince , ils font dignes de moru 

Théophile» Pyrame , â£tt i. 

Le mauvais fon 9 devenu pitoyable , 
Nous donne , après les maux 9 un bonheur incroya- 
ble* Aovniy* Madonte , aHt 5« 

Notre ame , bien fouvent à 6 perte obftinée , 
De fon aveuglement forme fk defiinée ^ 
Et tel qui nomme fort un extrême danger > 
S'en pourroit garantir s'il y vouioit fonger» 

Mairet* Amôint > aSit z« 

Le fort le plus malin , & le plusoutrageux , 
Cède à la fermeté d'un efprît généreux ; 
Ht rétablit fouvent au plus haut de (à roue 
Ceux que fon infolence avoit mis dans la boue«' 

Uni. aêle ^ 

ty ordinaire leibrt fo tourne avec Terreur, 
Lorfque le défofpoir anime la fureur. 

Du Rocher. Indienne amoureufe^ aEIi si 
En vain tous les mortels s'oppoforoient au fort. 

Scudéry* Aniromîre, aClt ^» 

Nul homme n*eô^rant des caprices du fort. 

Ihii. 

Le fort le plus fouvent maltraite les mutins. 

Id« Lj/gdamon , iâe 2. 

Ce 



s O R T, aijr 

Ce qui iiou9 vient du Cott efl trompeur comme lui ; 
Ce qu'on avoit hier peut Ce perdre aujourd'hui* 

Rotrou, Célie , ode im . 

Le fott eâ Êivorable aux eCprits généreux* 

Frénide. Niobe » a£ie i« 

Nulle condition n'eft fi douce (ûr terre » 
Que toujours quelque foin ne lui faflê la guerre ; 
Ni rien de grand fi fort,que le fort inconfhnt 
Ne le menace , ébranle, ou ne Taille abbattant* 

Dalibray, Tori/Tnoni, a^ té 

Le fbrt»qul d'une palme absolument dilppfè » 
Ne fayorifè guère une mauvailè caufè ; 
Et , quelque différend qu'en ce point on ait eu 9 
La fortune s'entend avecque la vertu. 

Benférade» Qéopaat , ûBe x« 

Le fort à la vertu ne peut &ire d*outrage* 

Defmaretf» Mirame^ a^e 3# 

Il faut vaincre le Con ; ou bien , lui réfîâant9 
Montrer qu'on (^ait au moins mourir en combattanti' 

Un moment donne au fort des vi(àges divers* 

Corneille P. Cii» aâti^ 

On n'eft jamais au port, 
Lor(qu*on peut rellèntîr les caprices du (brt. 

Guérîn* Bruu m. » dSle 4« 

Songe, quand le fort attaque un malheureux , 
Que le coup qui le tue eil le moins ilgoureux* 

Tome llh L 
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Quand les ri^eurs da iort nous rendent msdbea* 

. renies , 
Il ikd bien quelquefois d*étre un peu généreulès. 

14. Perfide, ûâe 2» 

Que le fort^A feTere aux plus aimables cho&s ! 
11 met toute ûl peine à détruire les rofès : 
Et les plus rares fleurs qui naiiTent le matin , 
D'ordinaire le foir approchent de leur fin* 

Chevreau* Çii, aBe %i 

Tel fe voit fiibmergc par les adverfitcs, 
Quin'aguère nageoit dans les félicités. 
Que le fort des humains me femble miferable ! 
Le plaifîr le plus ferme eft toujours peu durable ; 
Elles contentemens^que nous voyons périr. 
N'ont prefque point de temps entre naître & mou^ 

* rir. Id. DeweamUyaBeu 

Le fort pour tout le monde a des traits rigoureux,* 
Pour porter la couronne on n'efl pas plus heureux, 

Id. FéritahUs fières rivaux j a&êSm 

La juffice & bonté de la cau(è 
N'empcche pas toujours que le fort n'en difpoiè : 
Il eft maître de tout ; & fouvent l'innocent 
Tombe deflbusle joug d'un ennemi puiflànt. 

Chaolmer« Pompée m, , a^e 4; 

Qu'un bonheur inceruin nous abulè fouvent ! 
Quede fortdes mortels eft fragile & mouvant ! 

Cbapoton» Coriolan» aSte z. 

Souvent aux plus grands il eft plus malhcureuK. 

GreiMille. Chr^^e m, > aâe u 



SORT. iijr 

QHe rhomme efl bien Aijetaux caprices du (bref 

En réclat de (a vie il rencontre la mort. 

Tout ce bas univers, d*une régie commune , 

Dépend absolument des loix de la fortune : 

Ce qu'on appelle fort , elle Ta décrété; 

Nos biens & nos malheurs font en £à volonté. 

Rendants Tétre inégal , nos penleesles plus meures 

Trouvent de bons momens & de mauvaifès heures; 

Les mortels ont leurs jours & leur temps limité ; 

Tout le monde e& {ii)et à la fatalité. 

Quand un corps Ce relève , on voit qu*un autre 

tombe y 
L'un entre dans le monde , & l'autre dans la tombe; 
Le fort eft doux à l'un , à l'autre rigoureux ; 
Des gens Ibnt fortunés , & d'autres malheureux. 

Chiliiftc. eu 9 aëkt z. 

Toujours un mauvais (brt ne nous fait pas la guer* 

rc; 
Il eft autant de biens que de maux fur la terre; 
Et les arbres,qu'on voit dépouillés les h/vers , 
Portent après des fruits & dl» feuillages verds. 
Si les vents quelquefois font craindre le pilote , 
Us avancent (buvent le navire qui flotte ; 
Et les brouillards épais > que l'on voit dedans l'air » 
Rendent après le temps plus (erein &plus clair. 
Quand tout eu arrivé dans (on degré /bpréme. 
Comme il a pris (on cours 9 il fe détruit de même ; 
Et les biens & les maux n'ont plus de fermeté , 
Sitôt qu'ils ont atteint à leur extrémité* 

Gillec. QuixoLut^aât 3, 

LU 
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La j^ttèiM âtt (on ne fè révoquent pas; 

Gilbert* Amours de Diant > 4£?« f « 
Le fort n'eilpas toujours injufte Sr rigoureux» 

M, Marguerite de France y aâe z» 

Qu*aux caprices du (brt les hommes (ont (ujets» 
Et qu'ils forment (burent d'inutiles projets ! 

Colletée* Ofmmie^ d£Le $• 

J^e for.t & la vertu peuvent faire des rois. 

Boyer. Oropafie , a£le 4* 

Un fort ^louveau veut un cœur différente 

Corneille Th* Bérénice » a£le 4« 

• K^uand le iôrt nous accable 9 
EfUce aimer comme il faut que d'être rai(bnnablef 

]d« Ferfiey a$te u 

Le (brt trahit fouvent la plus belle e(pérance > 
JE c n'a rien d'affuré que fa (è;ule inconfl^njce. 

Quinauk* Coufs d'amour , (lâe s» 

Hélas 1 mrl ne connoit ce qui dépend du fort ^ 
La loi du changement eft une loi commune , 
Et l'amour;^ ùl ^ooe ainfi que la fortune. 

ViUedieu^ Favori , a$tt i; 

Jln allant au combat , l'orgueil nous ed permis ; 
Mais, quand on eft vainqueur, on doit être fournis. 
Un hom me que le ibrt arrache de la boue , 
Don t il fait Une idole , & puis dont il (è joue ; 
Qtii , né dans refciavage , & formé d'un vil (àng. 
Sans Favoir mérité fèrtrouve au plus rang ; 
Ebloui par Téclat du bonheur qu'il pofsèdc , 
Pans fa bonne fortune iUeut que tpuiljui cède; 
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£t(bn elpTit, déçu par mille faux appas^ 
Ne (^aurok dilcerner ce qu'il ne connoit pas*- 
Mais'nn fameux héros , de qui Famé imniorteller 
Voit toujours ici bas le fort au^deiTous d'elle ^ 
Dont Pefprit , endurci contre Tadverâté > 
Trouve en lui Ton repos 8i fà félicité,- 
D'un œil toujours égal regarde la fortune i 
Et même fa faveur Taccable 8t l'importune : 
Ses propres intérêts font pouf lui les derniers'; 
Et , s'il paroîc ardent à cueillir des lauriers. 
Ce n'eâ pas feulement pour couronner fa téce y 
C'eH pour voir fon pays jouir de fa conquête* 

Id. Manlius ^ a^t 2» 

Il faut tranquillement obéir à fon fort , 
Voir d'un vifage égal & la vie & la mort , 
Et Ton doitpréférer le trépas à la vie , 
Auâitôt qu'il devient utile à k patrie. 

Pradon. R(!$uîus, a£h 4« 

On eft , quand on le veut , le maître de (on fort.^ 

Ferrier* AirafitycSli $• 

Il eft des (ècours que peut offrir le fort 
A qui cherche la gloire & ne craint point la mort« 

La Chapelle» CUopatre , aCie 4» 

Il faut céder au fort qui nous entraine* 

Geneft» Pénélope » aSie 2^ 

On n'efl pas toujours fuivi de la viâolre» 
Un roi ne doit jamais , s'enivrant de (k gloire. 
Négliger Téquité , parce qu'il eft heureux, 
La fortune fouvent » des retours fâcheux ; 

L iij 
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Et tel a vu 1 cagtetnps £a grandeur Infinie > 
Que leXon à la un couvre d'ignominie» 

CampîftroD* Ttridateya^e 2» 

Ce qui dépend du C>rt eft pour moi (ans appas > 
Et }*aime les vertus qui n'en demandent pas« 

Id. Virgtaî€ , a€le 2* 

Un homme que le fort dans les fers a fait naître 
N'a d'autre volonté que celle de fon maître* 
Plutôt mort que vivant , comblé d'un long ennui» 
Il ne peut ni parler ni vivre que pour lui* 

Ibid^ aSlt 3» 

21 faut «éder aux cruautés du fort* 

laFoâê. Coréfis, a£tt 5, 

Le Cott ne peut rien contre un partit amour* 
Le (ôrt au défèfpolr ouvre plus d'une voie. 

LoDgepierre* Ele^c, a^e 3» 
Pour changer notre fort, il ne faut qji'un moment*^ 

Barbier. Céfar m» , d£ie i^ 

Pour prévenir le (brt , tout devient-il permis ? 
Et punit- on le crime , avant qu'il fbit commis f 

Rioupeiroia« Jfypermntfire , aHe z». 

Dès que le fort contre nous Ce déclare , 
Que pourroit contre lui la vertu la plus rare l 

Crébillon*. Sémiramis y aBe 3» 

n n'eft point de fierté que le fort n'humilie» 

|d» Triumvirat ,. a£tt 5> 
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Dès que le fort nous garde un fuccès fororable , 
Le (ceptre ablbut toujours la main la plus coupable ,^ 
Et fait d'un parricide un homme généreux» 

Id* Xerxit^aât 4« 

Sous les coups du fort un héros abbattu 
Trouve encor plus d'un contr ièn£ble à la vertu* 

Il faut au fort oppo(èr du courage* 

Chateaobrun* Trtyennes ^ aÛe i 9 

Les taureaux aux autels tombent en (àcrifice ; 
Les criminels tremblans font traînés au (bpplice ; 
Les mortels généreux iiCfofent de leur fort» 

Voltaire, OrpheUn di la Ckîtu , a€le s • 

Ceft lui qui ièui préfîde au (uccès des batailles : 
Il repiut (a fureur d'illuâres funérailles. 

Follard. Thémifocle , aâie i. 

Le n>rr , par iês décrets , 
Qu'on ne fçauroit fzns crime approfondir jamais 9 
Donne lieu quelquefois aux vengeances céleÛes 
Par des événemens terribles & funefles. 

ta Tournelle. Œiîpeyaêi s* 

Que des faveurs du Ibrt un mortel (butenu 
Éblouit aifêment l'univers prévenu ! 

Marmontel. Qéopatre ^ a£le t. 

Quand le fort a Jugé , ce n'eft plus qu'aux vaincus 
Que les noms de perfide & de tyran font dus. 

Situris» Aménophis , a6le 3 « 

L iy 
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Au moment que du fotton fe croît à couvert v 
Trop fouTentarriiré rimpofSble nous perd. 

I(fti« aSie 4.9 

Sort cruel > 
Quelles font tes rigueurs ! Mh ! d*où vient que le ciel 
Ote prefque toujours , aux cœurs qu'il a fait naître 
Humains Se bienfai(àns , rheureux pouvoir de Pétre? 

La Touche* Iphigéide ^ aBt 3* 

Cefi mériter (on fort que d'en être abbattu. 
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O N trouve dés ibucis m£meâans fa viâotre; 
Et ^ plus l'honneur efl grand qu'on n*a pas mérité ,' 
Plus l'eiprit efi confus de fà prospérité. 

Du Ryerr Tbémifioclejodt $9^ 

Les chagrins 8t -les cuilàns fonds 
Sont avec les grands rois dans les tr &nes affis. 

Mairer.- Athéndis ». aHt x • 

Quand nous avons au cœur le (buci qui nous ronge ^ 
Les honneurs qu'on nous rend ne (ont qu'un bien en^ 

fonge. 
Lorsque Jupiter fbufire un tourment amoureux» 
Tout couvert de fplendeur y n'efbil pas malheureux S 
N'eftime-t-il pas lors le ciel moins que la terre î 
£t ne quitte-t«il pas le tràne 8c fon tonnerre , 
Pour chercher dans le fcin des mortelles beautér 
Des plaifirs plus parfaits 8c des félicités f 

Gilbert* Amoun dt Diane y a^t ^ 

Qu'une gloire (uprcme ^ 
Jufte ciel ! après elle enttaîn? de (bucis ! 
Sur le trône avec nous ils font toujours affis* 



iVj^ 
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SOUHAITS. 

Osvx qui font des (buhaits que le ciel 30101169. 
Teuvent bien s'aflurer d'une heureulê entreprilè» 
Four voir un bon deflêîn bientét exécuté ». 
C'efi aflèz (èulementde Ta^oir médité. 

le Vaycr*. CrMdSelimi aÛe z^ 



S O U M I S S I G N-- 

JNO0S deroQS nou» foumettre aux loix d*ttà9r 

puiflânce > 
Qui 9'<& mal Se du bien failànt la.difêrencc »; 
Dapsla&condevie ou nousdevons^padèr» 
A. le droit de punir-, & de récompenfèr^ 

fiaro». S* EtfiAchfiy aBt z^^ 
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SOUPÇON. 

^o'uN fôup^on, bien (bavent fondé fur peu de 

choie. 
Nous fait mal expliquer ce que Ton nous propo(ë ! 

DuRyer, ArgéniSt oBê |t 

Le (bupçon eft une forte voix , 
Qui parle inceflamment dans les ame^s des rois« 

Il ne faut qu*un foupçon pQur;ébranler les rois> 
Qui du bien de l'état (e com^ofènt des loix. 
U ne faut qu'un (bupçon pour éteindre la flamme 
Que le plus fort amour allume dans leur ame. 

^ A qui le (bupçon , dont un cœur eft gêné > 
Ne fèmble-t-il pas vrai quand Tamour Ta donné f 

Id« Nitocris t aâe z« 

Chez un monarque équitable & puiflant 
Un (bupçon ne peut rien contre un foible innocent. 

ld« Thimifiocle, aâe 5. 

Cefi (buçonner un roi de fraude & d'injuflice. 
De vouloir que le prix devance le (èrvice ; 
Et c*cft fe défier de (a propre vertu , 
Que de le demander (ans avoir combattu* 

Le fbupçdn ,*ce monûre (ans pitié , 
£oge biencât la haine y où logeoit-l'amitié. 

Maireu Soliman, a6it 2^ 
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Notre ame ne (çaurolt fbtipçoiiner en quelqu*autct 
Des crimes dont l'excèi fait horreur à la nôtre. 

La Calprenède. Enfam d*Héroi€ , oBt u 

Le foupçon peut bleflèr tin effprft g^n^reux ; 
Mais (ans être jaloux peut-on être amoureux ? 
Peut-on aimer fans crainte une amante fi belle ? 
Et laiffcr , fans foupçon , un rival auprès d'elle l 

Gilbert. Afnows de Dians j a6tt }• 

Le foupçon fiiît toujours h grandeur fouveraine. ' 

Boyer. Comte d'EJfex , aSle 2» 

Les foupçons importuns 
Sont, d'un fécond h)^^men , les fruits les plus comr 

muns. Racine. Phèdre ^ aSke 2. 

Par des foupçons Jaloux , qu'il efl aifé de prendre ^ 
L'amant le plus aimé peut (è laiflèr furprendre* 

la Grange. Erîgone ,. aSle r« 

Sur de /Impies foupçons doit-on fe défier 
De ceux que la vertu fomble juftifier ? 

Barbier. Céfar m, , aSit 4» 

On ne guérit Jamais d'un violent foupçon \ 
L'erreur qui le fit naître en nourrit le poifon ;, 
Et , dans tout intérêt , la vertu la plus pure 
Peut être quelquefois fiifpeâedimpoflure. 

Crébillon. Catiîina^ aSe^^ 

Soupçonner les dieux , ce feroit faire un crime* 

Danchec. Héraclides , A^$m 

Quiconque efi foupçonneux y invite à le trahir. 

yoltaire* Zaïre , âSle i » 
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C«i*i«r hérùs* ] 

Un homme blefle d'un tel fbupçon 
N'accepte pas. la vie à titre de pardon. 

PiroD. Califlhènet a^e i» 

Quand de quelques (oupçons notre efpritefl atteint». 
Ceû afièx pour tour croire. 

De BoulTu. Htimge , afie z». 

Cefl procurer (on mal & groffir les objets , 
Que d'en croire aux (bupçons (ur de foibles fujcts; 

Dts (oupçons partagés Tonr aiffs à détruire. 

• La ChauiTée* Maximien , a(le 4» 

Unfiijetqu'oa foupçoimeeftaflèz criminel. 



J 
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Jl E L diftours» tcKbupir eft&uvenruii^émoîii. 
Que l'amour eu au cœur y ou qu^il n^en eâ pas loin* 

Du R.yer« Nitocrîs , a&e i« 

Ah r que ne dit-on pas lorsque le cœur (bupire î 

Un foupîr entendu de l'objet que l'on fert 
Eô-plus fort que la voix qui s'échappe & fe perd« 

Boisrobert. Caffandrt » aBe i« 

Soupirer quand le fort nous rend une injufUce'» 
C'eû lui prêter un aide à lui faire un fupplice* 

Corneille P. Agifilas^ oBe 2. 

Ge (ont amufêmens que dédaigne aifément 

Le prompt & noble orgueil d'un vif reiIèntimell^' 

Bien Couvent un fbupir ébranlé un cœur de roche»- 

. GucHd. (Méomène » dêie 4» 

Les fbupirs d'une belle ont une douce amorce. 

Chevreau. Innocent exilé « dâle 2*. 

Un £bupir dit beaucoup quand le cœur s'embarrafTe^ 

Corneille Th/ Aniùhal > aBe i^ 

Un (bupir de tendrefiè efl un (bupir d*amour, 

Id« Commode , oBe x*. 

Ah ! que ne dit-on pas alors que Ton foupîre ! 

QuinauU» Mar^Omhifç , aële.z^ 
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D'un amant qu'en doit perdre écouter les (bupir»»» 
Loin d'éteindre Ce» feux ,c'efl croître fes deiirs* 

Bourranlt* Germanîcta « aâe 2» 

On ne remarque point un (bupir ordinaire ; 
Mais^quand on le retient , de qu'on craint de le faire^r. 
On devine d'abord qu'un peu de pafCon 
Fait naiue dans un cœur cetts précaution» 

Yilledieu* Manlîus , ûBe f^. 

On n'a plus rien à dire , 
Quand on rougit ^J^^neur^ qu'on fuit & qu'on (ou*- 

pire* Des HouUères» Gitifiricy aâc i • 

L es fbpirs & les pleurs ntarquent trop dé foiblefiè ; 
ll&XLty fans leur feconrs ,. dévorer (à tendrefle* 

DeTchamps*. Ctfto/x > A&t 4« 
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SOUVENIR. 

IjK (bttvenîr d'uirblen qui n*avoîc point d'égal' 
E& un foible remède k (bulager uir mal. 

Du Ryer. ArgéniSyaBe 3^ 

Des maux endurés, quand on lesToit finir r 
L^cfprit qui les foûffroit aime le (ôuvenir. 

Scudéry». Didon , a^e i •. 



STRATAGEME. 

U ANS les champs de Mars j vous lefçapei veuf: 
wimt ^ 
L^Qn doit avec la force unir le f^ratagéme» 

Brtteys. tyfimaçhus j aÛt 2r 
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SUCCÈS. 

V/ M grand fuccès produit une grande dîfgrace. 
Et les choies bientôt prennent une autre face. 

Rotrou* . Cofiotty a£le |« 

Les rapides fîiccès ont toujours peu d*appas^ 
Quand ils (ont achetés par le (àng des foldats ; 
Et cette (bif de vaincre, ardente , impétueufe , 
Après un long bonheur , n'eil pas toujours heureufê* 

Boyer* Judith^ aêfe 3% 

Le bonheur du fiicces couronne le forfait ; 
£c >quand on a Vâipçu 2 l'on a toujours bien fait. . 

Villedieu. Manliutj aât i» 

Le (uccès eâ certain v 
Quand l>dreflc â la force en marque le chemin. 

Deschamps* Miius^ aêie 2«' 

Les fiiccès malheureux , £ longtemps négligés » 
Se tournent en affront 8c ne font plus vengés* 
Le fort s'en juflifie .; 5c 9 nous chargeant du blâme ^ ^ 
Il fait de nos malheurs des vices à notre ame : 
Et 9 pour comble de maux , les peuples abuÊs 
Érigent en héros ceux qui les ont causes. 

FolhrcL . Thémifiûcle , a£tt jV 

lie (uccès fut toujours le titre des tyrans» 

5 Mari( Stuari « oBi 4« 

Ce n'ed pas au moment qu'il faut exécuter* . 
Sur de vaines terreurs qu'on doit Ce conlulter* 
De ces foiblelTes d' ame un grand cœur Ce défie ; 
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Et 9 quoi qa*on. puiilè oièr 9 le Cucchs jaMSe» 

Taneyoc. Séthos , aâc ^» 

A quelque extrémité qu'on (è (bit e&pofê • 
Qui parvient au Gxcccs n'a jamais trop o(e J 

'' Greflèc, Edoiuwd^ aÛt tm 

Ce qu'on od de grand le fuccès doit l'absoudre: 

La Place. Vtafifauvitt aât Zm 
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u E ne mérite point un fiijet téméraire 9 
Au vouloir de fon prince iafenfibie & contraire ? 

Pichott; InfiielU confidente g aâe s ê 

Un îîifet fidèle & prudent à la fois 
Eu le plus grand tréfor que poûèdem les rois; 
Jugeant en Gl faveur ,JZre , j'oferai croire 
Qu'on ne peut le combler d'une trop haute gloire; 
Et qu'un prince régnant ne doit rien reftrver 9 
Ou pour fe l'acquérir, ou pour le confervcr. 

Du Ryer. Efiher , a£te s» 

Dans les deilèins d'un roi comme dans ceux def 

dieux. 
De fidèles (iijets doivent fermer les yeux ; 
Ct,fbumettant leurs Cens au pouvoir des couronnes 9 
Quelles que (oient les loix , croire qu'elles (ont bon« 
nés* Rotrott* Amgpniy dâe 4^ 

Auffitât qu'un (ù jet s'eS rendu trop puiflànt, 
Encor qu'il foit ûms crime 9 il n'eâ pas ûmocent; 
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On n*attend point alors qu'il s*o(c tout permettre; 
C'efl un crime d'état que d'en pouvoir commettre: 
Et qui fçait bien régner , l'empêche prudemment 
De mériter un jtiile Se plus grand châtiment. 

Corneille P» Nicomèdtyoâe li 

Nos premiers fiijets obéiflènt le mieux. 

Ibid. 

Seigneur , quand un (ujet vertueux Se fîdclc 
Sert fon prince & l'état avec beaucoup de zile » 
Quelques nobles effets que fon coeur faflê voir , 
Il ne fait qu'obéir auxloîx de fon devoir-. 
Et (à fidélité rencontre fon ûlaire 
Dans l'honneur qu'il reçoit » ayant l'heur de vous 
plaire. Dejfontaînes. S. Altxis .aâti* 

Les fujets, dont les rois procurent le bonheur , 
Sont obliges du moins de leur rendire iTiowr.5U:; V 
Et les rois qu'on doit craindre , Se qu'on doit recon-r 

noStre , 
En rendent grâce aux dieux dont ils tiennent leuE 

Itre, Chevreau. Lucrèce, afli 5»^ 

Un fujet quVn obUge eft toujours fatisfaît , 
Et n'examine point la grâce qu'on l)ii fait ^ 
Alors que cette grâce eft Une récompenfe, 
Dontil n'eut pas ofê flatter fon efpérance : 
Mais» quand (on (buveraîn Taccable de plaifîrr> 
Quand de nwllc faveurs il prévient (es defirs. 
Quand» par une vertu qui jamais ne Ce lafle , 
11 le comble de biens , & met grâce fur grâce î^ 
U fait lors vanité de & confulion». 
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Er (on fitence eu pifie en cette occafion. 

Le Vert* Aricidie , aât f ^ 

Un (tijet efi aveugle en (bn obéiflance ^ 

Quand (on roi par (à mam fait agir (à yengeancer 

La Caxe* tncefie Juppofi ^ aSe 3. 

Les fujets, en naifTant , doivent tout à leurs rois.- 

Gilbert. Téîéphonxt^ aâte $• 

Un fufet n'eut jamais droit de Ce faire un maître. 
Quelque fàng qu'un (bldat pour (on prince ait yerfi» 
L'honneur de le (èryir eft trop récompenfé» 

Le Vayer, Grand Sélim , cÛe 4* 

Ce n'efl pas aux (iif ets à juger fi les princes 
"Sont capables des foins qu'ils doirenraux pro^yincei» 
Et , par les fentîmens d'un orgueil fans pareil:^ 
De juger des efprits qui (ont dans- leur conleih 
S'ils fonrqueîqu*aâion qui ne (bit pas permiie, 
*Nous devons néanmoins (buf&ir leur entrepri(è; 
Car, dedans la fureur de leurs phis rudes coups, 
Us faillent contre dieu , maisnonpas contre nous^ 

Un fujet doit (êrvir de (on bras , de (on bien4. 
U doit tout à (on roi ^(6n roi ne lui doit rien« 

L*Etoille» BelleefclaveyA^ 40 

Les vrais (ujètr(bnt ennemis du crime* 

Montfleury. Trafihuttt aât i^ 

On eH mauvais (ujet , à qui l'on fîit égal ; 
Et qui voulut régner , obéiroit fort mal» 

Pe Pradest Arface^a^eu 
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Un fiijet de fcn fangdoit ftrvir fon pay5. 

Comme un fiijet doit tout, s'il s'oublie une fois. 
On reg^arde (on crime » 8c non parles exploits* 

CorDeiUe Th. Cornu £Eff€x^ aâe u 

Pour un bon fujct qui i?e(pcde les dieux , 
L'ordre du fouverain eft toujours glorieux* 

Id. Stilicon , a(ie j^ 

Jamais un fùjet , qui viole fa foi^ 
Ne dérobe & vie aux rigueurs de la loi* 

Bouritalc. Marie Stiiari^ a6le %m 

•Quoi que fàfCe un (ujet , fon toi ne lui doit rien 9 . 
Nous lui faifbns toujours un préCènt de (on bien ; 
Et Ton ne peut jamais,(kns être téméraire , 
£n faifànt (00 devoir^ elpérer un (klaire. 

ViUedieu. Favori y d£lt u 

Plus les fujets (ont près du diadème. 
Plus un devoir exaâ doit régner fur eux-mémetf« } 
Dei'univers entier ob(èrvés ^ c'eft (br eux 
Que les rois^ ppur donner des exemples fameux^* 
Avec plus de (plendeur fîgnalent leur puiflànce» 

Par des punitions ou par de« xécpmpenfès, 

•» 

• LaCbapeile. ZûUde^ aât |.« 

Un (b jet trop pulilàn t , 
Qu*on ménage & qu'on craint, n'eâ jamais inno- 
cent* Colonia. GermariicuSy aSte i« 

Tout bon (ùjet, qui fait gloire de l'être , 
Doit n'avoir d'autres dieux que les dieux de Com 
maître; 
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Il eft digne de mort, fîtôt qu'il veut fortir 
Desioix où & naiilkflce a dû raiïujettir* 

La Grange. Czj/iui, aBe 3« 

Le fang d'un fujet , connu par de hauts faits , 
Vaut bien le fang des rois fouillés par des forfait». 

ld« Ino, aÛc im 

On abbaiflc un fuiet qui veut trop s'élever. 

Id. Miléagrt^ ûBt |« 

On doit tout redouter d'un fujet trop puîflànt ; 
Et , dès qu'il eûfufpcô, il n'eil plus innocent. 

Barbier, AnU , aât U 

Des crimes de fon maître un fujet refponûblc. 
Pour le readre innocent , doit feul être coupable. 

Le devoir d'un fujet cô de lervîr (on roi. 

Deschamf s. Càzon , afle z. 

Un fiijet eft heureux , quoi qu'il coûte àfbn cœur. 
Quand il peut de Con prince ailùrer le bonheur. 

De Caux* Lyfimachiis , a&t 3« 

Je cours apprendre aux traîtres , 
Qu'un fidèle fujet ofe tout pour Ces maîtres ; 
Et que , dans le péril prompt aies fecourir> 
S'il ne peut les (àuver , du moins il f(^ait mourir. 

Ibidm aHe 4« 

Un généfaux fiijet , qui, pour £àuver fon roi , 
Sç^it braver de l'amour la plus puîfTante loi , 
S'il n'eft du fang royaUmérite trop d'en être , 
Et qu'on l'uniflèau moins à celui de fon maître. 

Morand* Mm^ihoJ, 
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Le fing d'un fiijet , quelque beau qu'il puîflè être, 
Eft trop vil pour s'unir à celui de fon maître^ 

Id, Téglis, aaesm 
C'eâ aux fu)et5 communs , aux âmes ordinaires ; 
A plier fous le joug des préjugés vulgaires. 
Mais les cœurs généreux jugent fans panSons, 
Regardent les vertus 8c non les nations : 
Divifés d'intérêt y la probité les lie ; 
Et, Romains ou Gaulois, ils n'ont qu'une patrie# 
Les climats diffcrens ne changent point leurs mœurs; 
Ennemis au combat , amis partout ailleurs. 

Cahufac* Pharamoni , a£èe 2« 

Un fujet trop aimable 
Aux yeux du fbuverain doit paflèr pour coupable. 

Brumoy. Jonathasy aBe z« 

Un fidèle (tijet, pour quoi que ce puîflë être , 
Ne doit point éluder les ordres de Ion maître. 

J Amalartc , aâie x« 

D'un fîijet , quel qu'il (bit 9 quoique ordonne un étata 
C'eH un crime pour lui que le moindre attentat ; 
Et , fi nos (buverains payent mal nos (èrvices , 
On les doit reCpeâer jufqu'en leurs injuflices.* 

Mauçcr» Coriolan, acte x* 

Jamais d'heureux exploits 
Ne tendent tm fujet (ùpédeur aux loix* 

GoQvé, AttHU j a^e i* 
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SULTAN. 

JLf 1 S enfans d* on fultan , par une expreflê Ici» 
Voiu lefçave\ > chargés du (bin d'une province > 
Ne fçauroient enfbrclr (ans un ordre du prince. 
Mais que] affireux péril fuit cet ordre fatal ! 
De leur trépas prochain ibuvent cVfi le iignal ; 
Et celui qiii (vrvit à cet ordre barbare 
Laiflfe de Ton bonheur un exemple bien rare. 

Bélio. Mufiapka , a^t il 

Sans yerlèr du &ng. 
Un fultan , quand il veut 9 peut (butenir Con rang» 

Souviens- te i qu'un fultan , par le ciel couronné » 
Peut être condamnable & non pas condamné, 

La Noue* Mahomet » aÛt ù 
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SUPPLICE & TOURMENT, 

vJm arrache fouvent > à force de fùppllces. 
Des crîmies inventés avec de faux complices ; 
Et , pour (è délivrer de maux fî véhémens , 
On dit plus qu'on ne r<^ait au milieu des tourmens* 
La Calprenède* Enfans d*Hérode , a6ie i* 

La plus rude fèntence & le dernier reflbrt , 
Efl d'allonger la vie à qui cherche la mort, 

Chevillard. Théandre m, y aêlt 4« 

Qui cache un criminel s>n fait dire complice , 
Et rifque en même temps un Semblable Supplice* 

Ibid, 

Ah ! quel lupplice extrême 9 
De Ce voir pour jamais arracher ce qu'on aime! 

Barbier» Céfar m, , a^e 4* 

Un coupable immole en ces momens , 
La vertu la plus pure à Thorreur des tourmens» 

Piron. Càliflhine , a^e r« 

Un (upplice injuâe > & qui n'efl *dû qu'au crime f 
Déshonore l'auteur , & non pas la vîdime. 

Cahufac* Pharamoni^ a6le i« 

Le fupplice a toujours Tapparence du crime» 

Greflèr. Edouard y aBt ^l 

Quel (ùpplice extrême , 
Que de voir à (es yeux (buffrir la vertu même! 

5ominerivc« Baja\tty Aâe s« 

Tome III. M 



tfo SUPPLICE. 

Il efi un plus cruel fîippilce 
Que celui d'un amour trahi par Tartifice : 
C*eft le tourment d'un cœur où l'orgueil a règne » 
Qui ) réduit à Ce plaindre > eâ enfin dédsûgné, 

Linanr, Vanda , aâe 4* 

Quel plus cruel tourment que d'être condamné 
A (buf&ir dans Tes bras » par un devoir âffireux , 
Un époux toujours teint du làng des malheureux! 
MarmonteU Der^s le Tyrans a fie 2^ 

Les fupplices fréquens en (ont moins redoutables* 
Crois qu'il efl dangereux de montrer aux mortels 
Combien dans l'univers il efi de. criminels. 
Le nombre lêrt d'exemple , & d'excufè peut-être; 
Moins on voit de méchans, âc moins on o(è Têtre* 

De Belloy, Titus , aâe u 

Le-ûipplice d'un prince eô 4'avoir à punir. 
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SURPRISE. 

J^ A fîirprlfè a batî les autels de Cythère ; 
Et rin£délité fit leur premier myftère. 

Pkhou, Infidèle confidem, ûBc 2* 

La (ûrprife ne peut juâifier un traître ; 

Et tout homme de cœur , pouvant perdre le Jour i; 

A le remède en main des furpri&s d*amour« 

Rotrou. Venceflasy a£ie ù 

* 

Quiconque veut Ce garder de (urpn(ê 9 
Doit > même dans la paix , faire quelqu'eiiltrepri(êj 

Grenaille* CSiiiJpem,» dBe 2« 

Contre une (urprife extrême efl-il rien d'aflez fort | 

Corneille Tb. Théoiat» dât 4* 
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SUSPECT. 

Uis qu'on oft allarmer k pouvoir (buTcraln , 
On^â toujours (ii(peô d*un coupable deflèm» 

CtébilloDt Caiilwa » a&t 2« 

Tout eil ftt(peâ à ceux qiù font fiilpeâs i tour. 

Piron» Cv^a9C » a0€ u 

'A ^i tout .eâ ûiCptà , iout eft imUflirent, 



^SYMPATHIE. 

1 & efi de< noeuds (êcrets , il eft des fympathles 
Dont , par le doux rapport > les âmes aflbrtîes 
iS'atuchent Tune à l'autre , &: Te laiffent piquer 
farce je neX^ais quoi qu'on ne peut expliquer* 

Corneille P« Roioguiu , dâc x« 
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TÉMÉRAIRE. 

J B pen(e qu'on doit craindre un efprît téméraire , 
Lorfque le défefpoir allume fa colère ; 
Et qu'il eft dangereux qu'il fbit eh liberté , 
Quand pour le bien public il doit être arrêté* 

Du Ryer» Alcî<mée , aSte 5 •- 

Lorfque , par un transport dont onrn'eff plus le mai*- 

tre». 
On devient téméraire, on ne fçauroittroprétre ; 
Et, dès qu'on a pu mettre un feu coupable au jour,. 
C'eft l'excès qui peur feul ju(lifier Tamour.' 

Quinault* jiflraie, a£2« i». 






TEMPES T E S. 

LtE'i- phis' gfattde^ttsipéter 
N'ont (buvent que le bruit qui menace nos têtes. 

DirR^er». Argiaii , aÛ6 4» 

La.tempête finit alor< qu'elle eâ extrême ; 
Et l'on peut (è iàuvet par le naufrage menue. 

Scud«r/. Euioxef aSii t» 
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tS4 TEMPS. 

TEMPS. 

Avec QUE le temps, jufqu'à la môindre[trace> 
La.plu5 forte douleur (e diflîpe Se s'efface. 

Théophile* PyramCy dSït i« 

Lç^temps challè Tamour du cœur le plus (enfîble. 

Mairer» Athénais, oBe 3» 

Le temps, en s'enfuiant, amène toutes chofes. 

Scudéry. Orame j a^e 3« 

On tire de grands fruits du ménage du temps. 

Rotrou. CéliCy aBeim 

Le temps qui forme tout change auffi toutes chofès; 
Il flétrit les oeillets , il efface les rofes. 

Id» Hercule m. , a£h i « 

Lé'temps & les devoirs rendent enfin traitable 
La plus farouche humeur & la plus indomptable* 

Ibid. 

Le temps fur la mémoire a des droits abfolus ; 
Il change les objets qui la touchent le plus* 

Id. Heureux naufrage j oBe^^ 

Souvent un peu d& temps fait pltis qu'on n'ofe atteo* 

dce« Corneille P. AttUa, a^e 3^ 

Le temps , allez fbuvent » a rendu légitime 

Ce qui fembloit d'abord ne fe pouvoir (ans crime* 

Id, Gdy aâtt 5. 

Le temps de chaque chofe ordonne 8c fait le prix.i 

Id» Pommée m^i a^e $• 



T E M P Si * tjff 

Le tempt efi un tréibr plus grand qu'on né peut 
croire. Id* Rêdogune^ a€le 2. 

Le temps efl un grand maître , 11 règle bien dei 

chofes, Mk Senorius , a6tc 2* 

Un temps bien pris peut tout* 

Idm Sophoaifie , aBe t • 

Le temps fait (buyentplus qu'on ne s*étoit promis. 

Ibidm ode f • 

Le temps am^e tout » 8c le ravît de même. 

Chevreau. Innoctnt emlé , aSie i ; 

Comme enfin le temps ef&ce la mémoire 
De la honte pafTée , ainfî que de la gloire. 
Chacun fe refroidit , nul ne s'offre à la mort; 

Colleter* 0/minde , , aCie t\ 

C'eft mal uicr du temps que le perdre à des pleurs. 

Corneille Th. Achille, a£it $• 

Ce ne fut jamais dans les maux importans 
Qu'on eut droit d'efpérer quelque choCc du temps. 

Ida Commode 9 dSle lé. 

Le temps adoucit les plus vives allarmes. ^ 

Id. Cnnte (VEjfex ^ o^e 4* 

De tout le temps fçait décider. 

ld« Laodicée , a£ie i « 

n n'efi rien qu'à l'amour le temps ne facrifie. 

Ibid» ûât 2* 

Le temps fèul fait connoitre aux amans 
De la vraie union les nœuds.leiplus charmans* 

ld> Pyrrhus , aSle 1 « 
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a;5 T E M P S. 

Jl n*efi rien par le temps qui ne foit découvert* 

Ferrîer» Amu dt Bretagne ^ t^ât s^ 

Le temps ne yieillit point les têtes couronnées ; 
Leurs charmes ne (ont point dépendans des années. 

Des Houlicres» Genjéricy a&e i. 

Le temps le plus borné (ûffit à la nature» 

Cbâteaabran. Mahomet , oBt |« 

Le temps ne peut jamais afibiblir les injures. 

Voluire* M[ire , afie i. 

Il eft des temps pour les partis extrêmes. 
Que les plus fain ts devoirs peuvent (è taire eux -mê- 
mes* Id» Ih^ de Foîx , a^e 4« 

Le temps à tous les rois fera voir, dans fès fa/le^ , 
Qui rapporte le plus & de gloire & de fruit , 
Oujd^un royaume kçuiçux > ou d un monde détruit* 

Piron, Oïl^hine^ a^e ^. 

Le temps » à qui tout cède » 
Aux plus grandes douleurs apporte du remède* 
Après bien des Ibupirs & des pleurs (uperfius 9 
On celle enfin d'aimer un objet qui n'eâ plu^. 

Le Blanc, Aben-Zàid > aRe i * 

Le temps peut efluyer les larmes d'un amant. 

MarmonteU Héracliies y aBe $• 

Le temps adoucit les plus vives douleurs* 

Guys« Térée, a£te z* 
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T E N. D R E s s E. 

li A tendrelTe rCtù. point de Tamour d*un héros : 
Il eft honteux pour lui d*écouter des fanglots; 
Et> parmi la douceur des plus illuflres flammes» 
Un peu de dureté fied bien aux grandes amest 

Corneille P. Suriai '» a'^t 5» 

Quand il s'agit de yaincre la tendreflè ^ 
Qtt^uo aimable ennemi nous donne avec adreflè 1 
L*eQ>rit le plus augude & le plus délicat, 
ffébranle & tt relâche au plus fort du combat ; 
Il pare en reculant ; &^ menageanties fbrces» 
Craint d*appai(èr trop tât ces aimables dirorc^; 
En fairàntun faux pas^^en fuivant fo vérin v 
Prend plaifîr de combattre 5rd*étre combattu; 

Gillet. Sipfmênly aâe 3*. 

Qu'on apeihe à haïr ce qu'on aima fanr peine ! 
Epque dans la tendreiTe un cœur accoutumé 
Souffre quand il faut perdre iti criminel aimé F 

Quioault. Amalaipnte, oBe 5». 

Oh n^aqu*un fonds borné d*ardeur 8c de tendrefli^ 
Et ce fonds, pour aimer dans nos ceèurs établi y, 
N'eft jamais partagé qu'il ne foit affbibli*- 

Id« BtlUrophon, aâé' y» 

Quelqu'auftère vertu qui lie une princefle,« 
Il ne lui défend pas d*aToIr de la tendiedè;. 

Ftrrier,. Jaatit BietagWya^tr^ 
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i;« T E N b R E S S E. 

Rien n'attendrit nos cœurs 
Comme le fer, le làng, 1» guerre & les horreurs; 
Par crainte ou par pitié, d*abord on s^intéreilê ; 
Et de cette pitié l'on paife â là tendrefTe. 

Brueys. Lylimuchus, a^e x» 

Lorfqu'il faut au devoir immoler la tendreflè, 
,Un cœur s*allarme peu du péril qui le prefiê. 

Crébillon» Rhadamifity aSit si 

Une jufte tendrefle 
Devient une vertu,loin d'être une foibleflê* 

Voltaire* Màriaiu, a£{e |« 

Faite pour commander » je fçais qu'une princeflè 
Ne doit point écouter une vaine tendrefle ; 
Un cœur tel que le mien ne fuit que les grandeurs : 
.Tout ce que peut l'amour , c'eft d'en tirer des pleurs* 

Morand. Téglis^ 'a€tt i% ' 

L'effort de la tendrefle > 
Efi de (e maitrifêr , de Ce vaincre fans ceflê ; 
De ferrer les liens qu'on ne peut dénouer y 
En forçant la nature à (è défàvoiier. 

Clément, Méroft^ uBi x^ 
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TERRE. 

X o u T B la terre , également chérie ^ 
A rhomme magnanime efl une ample patrie ; 
Comme aux afires les cieux^ comme Tair auxot^; 

(eaux , 
Comme à chaque poifibn tout Tempire des eaux» 

Du Ryer. ThémifiocU , a6ie $• 

La terre veut un maître , & non pas des tyrans. 

Pradon. Statirafû^e i. 

Quand la terre a perdu (on vainqueur 8c (on maître» 
Eâ-il un (ucceflèur qu'elle puiiTe connoitre ! 

nid. 

La terre efi un exil pour la race des dieux. ' 

Marmontel, lîéracliits^ A^e 4. 
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TIMIDITÉ. 

V^ s L u I qui d'un péril évideat Ce retire , 
Efl toujours plus louable en fà timidité , 
Que celui qui s'j porte avec témérité, 

Dorval. TrAvam d'UlyJfe y û&t 2« 

Ccfi la timidité qui rend les esprits bas. 

Cefi la timidité qui fait les malheurçux , 
j^u lieu que la fortune aide les généreux, 

Desfbntaînes. Alciiiânes a(lt i« 

A ces timides c«urs qui cherchent le repos > 
Undeflèin généreux n>fi jamais à propos. 

Sallebray, Jugimeiu dt Paris , a^€ 3, 

On ne perd les états que par timidité. 

Volttire* Mahomet y aSeï» 

Sans être, traître , on peut être timide. 

l^ Place. Vtmfefawie^ oBe i. 
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TONNERRE. 

^ u A K D on voit éclairer 8c tonner fur fa tête. 
On doit appréhender l'orage 8c la tempête. 

ChUUac. Gi , ûBe u 



TRAHIR O TRAHISON. 

Lj a trahî(bn , 
Qui Ce fait pour un bien » eÀ toujours de (âifon* 

Dcr Ryer. Mirgéms , a£le i». 

Taire une trahifon, c*efl prefque la commettre, 

Maîrer. Soliman , dât j ^ 

Les fruits fèmés fur une trahifbn 
Atteignent rarement leur dernière fài(bn. 

Rotrou* Laure^aBt 5». 
Qui la fçait 8c la fouffre , a part à Tinfamie. 

Coroeille P. Pomj^éem., a6it 4« 

Qui trahit (a maîtreflè aiferaent fait connoître 
Que , ïàns aucun fcrupule , il trahiroit fon maître. 

Id. Pertharise , a^e ^^ 

Avec un perfide on peut juftement Tçtre ; 
Et c'efl une vertu que de trahir un traître. 

RegDautd, Blanche de Bwrbon, a&e 3» 

Qui s'apprête à trahir confent qu'on le trabific. 

Boyer, Démétriur, a£le $• 

Qui trahit lâchement invite à le trahir. 

U. Scnir ^énértufe , a6le 2. 



^6% T R A H I K. 

Qttî peut trahir (on roi ne connoit point les àietau- 

Corceiile Th« Carana , a6ie $^ 

Qui meurt en trahiflànt n'a pu vivre fidèle. 

Id. Pyrrhus^ aâe s m 

Je fçaîs qu'il n'eft rien qui fafTè plus (oufFrir , 
Que de voir ce qu'on aime & de s'en voir trahir* 

Quiualc. Alâhiade» aât $» 

Un corur qui, (e croyant trahi* par ce qu'il aime , 
Four ne rien épargner , commence par lui-même* 

La Foflc. Théfit , a^t 4» 

On doit tout redouter de qui trahît la loi; 
Et tout fujet rebèle efi tyran , s'il efi roi. 

La Moche* JbU » a&e 4; 

De toute trahlfbn l'exemple efl dangereux. 

La Serre* Artaxare^a^ s m 

Toute uahUbn c& indigne & barbare. 

Voltaire» Brutus^ a&e $i 
La (ombre trahi(bn 
Laiflê dans le repos s'endormir le (bupçon: 
Cependant elle approche â pas (burd & timide. 
Et tout-à-coup au Cein plonge un couteau perfide* 

' Follard. ThimijtocU , a£H 4. 

Il n'efi point de rempart contre la trahl(bn. 

Marmontel* Deir/s le tyran ^ aBle s • 
Protéger des mutins fans honneur & (ans foi , 
C'eft trahir Ton devoir » fa patrie & fon roi. 

BaJoD. Synorîs , aSte 3» 

Qui trahit ramitic peut bien trahir Tamour. 

Pe Bclioy. Tùia, a€le 1. 
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TRAITRES. 
JLf B traitré fait un bien quand il Ce fait connoître* ' 

Du Ryer. Saiil, a^e 2^\ 

Celui qui peut trahir une amitié fidelle , 
Qui n^a plus aucun (bln ni de Thonneur ni d'elle» 
Qui cède lâchement , qui paroit abbattu , 
Et qui n'écoute plus ni raifon ni vertu , 
Peut encor ( je frémis à ce pen(èr timide ) 
Joindre à la trahison le (âng & Thomicide ; 
Peut encor (6 penfèr qui me perce le (èin !) 
Faire mourir celui qui choque (on deiïèim 

Scudéry. Ibrahim , a6li i« 

Qui Ce cpnfefle traître eft indignei de foi. 

Corneille P^ Nicomide , a£ie 3 ^ 

Qu'il eft pourtant des traîtres ! 
Qu'il ejft peu des fujets fidèles à leurs maîtres ! 

Ibldm oBe s ,"1 

L'eau n'eâ pas tout d'un coup dans (on déborde- 
ment. 
La fumée , à l'abord 9 prédît l'embrâfêment. 
Un édifice crève avant qu'il foit à terre ; 
L'éclair y pour les marins , devance le tonnerre. 
Mais un traître toujours nous prend à l'impourvu. 
Il frappe fon deiîr plutôt qu'on ne l'a vu. 
Il exécute tout avant qu'on le foupçonne ; 
Et fçait donner la mort du premier coup qu'il donne» 

Chevreau. Vériuhlesfrètes rivaux, a^le i« 



x^^ traître: s. 

Jamais rhôffiine d'honneur ne tient rien de cachée 
Le traître feulemenryeut celer fan- péché* 

Chaalmer« Wompéem»^ éfie i» 

On èfi toujourclacbe , alorr que Ton ed traître. 

Gilbert* Haraclides y a£ie 4« 

Lef dieux qui font bon^i comme il» font tout— 
puiflâns ,- • 
En ont Toulu tirer ces deux coeurs innocens^. 
Pour montrer auxniortels qu-un traître peut cômv 

battre 
L^amour & la vertu , malsi non^pas les abbattre»! 

Caltetec* CymiàiCy aÛt s* 

Pour lin traître , la Yte eft un fupplice extrénae» 

Maf^QOB» Tamerîany a$tt r 

Un traître n'a jamais de fî grands déplaifirs 9 
Que quand Cz trahifon^ne peut pas réuffir. 

J Perfiliàty aile^^ 

€elui qui veut trahir eft juftement-trahî. 

Montflèory, AJânihal m»., aÛt i.». 

Qui punît un traître, un lâche criminel , 
Peut , même àVinnocent , être tr^tre & crueL- 
Qui viole fa foi pour bien fervir Côn maître , 
N'en mérite pas moinsTinfame nom de traître;' 
Et tout homme d'honneur doitfbufÏTir le trépas j • 
Plutôt que de promettre , & de ne tenir pas. 

Quiconque aime le traître » aime latrahifbn* 



TRAITRES.. i6s 

Un traître qui Ce cache , en veut a la couronne* 

Corneille Tb« Maximitn , aChe $ • 

On partage un forfait qu'on ne condamne pas» 
Un traître , tel qu'il foit, eft digne du trépas. 
En détournant (à perte , on devient (on complice i^ 
Et qvàïofe épargner mérite Ton (upplice. 

Qoinault* Amala^ontey a^e i» 

Un traître en nous quittant 
Nous affoiblit bien moins qu'un lâche défenfeur, 

Raciae* Alexandre ^ a6le z. 

On peut , (bus un grand nom , avoir Tame d'ut» 



traître 



Violer à la fois les plus faints droits des gens , 
Et la foi d'un 6tage , & la foi des (èrmens. 

Colotiia* Jultiy a^e 3.» 

Un traître va toujours plus loin qu'un ennemi. 

NadaU . Uéroie , aSle i^ 

. Le foibleeâ bientôt traître. 

r 

Voltaire» Mahomnh, dÇle 3»'. 

Au pied du (ânâuaire il e& (buvent des traîtres » 
Qui ) nous aflerviflànt (bus un pouvoir (acre , 
Font parler les deflins , les font taire à leur gré» 

lé. (Eiipe, a${e 29 

Qui peut démêler tous Jes replis d'un traître ! 

La Chauâee. Maximien , aBe 4» 

Un traître jamais ne doit être imité. 

Le Franc. Didoiiy aête 3. 

Les traîtres (ont punis de leurs noirs attentats. 

Hîchert Sàtiim , AÛt j 



xg4 TRAÎTRES. 

Rien ne doit empêcher de condamner un traître* 

îhii, aSle s* 

Qui trahit là patrie efl Indigne de graceé 

La Place* Califie , aBe x« 

Les traîtres peuvent ùuU oublier les bienfaits. 
Le méchant s'en (ouvient au milieu des forfaits» 

f Régulas^ aBt i» 

Le traître n*a que Part de déguifer (es crimes. 

Peyraulc. Strutonice , a6ie 2« 

Et voilà ces amis que le (ceptre nous donne ! 
Dieu ! que vous rabbaiflèz l'orgueil de la couronne ! 
Nos (il jets inCenCés nous égalent à vous ; 
Et les derniers d'entr'eux (ont plus heureux que 

nous. 
Le plus vil des humains , dans fa bafTefTe extrême , 
Voit, du premier cou^ d'œil, qui le hait ou qui 

Taime; • 

Mais pour nous^, (è fardant de trompeufes couleurs. 
Les YiCages jamais ne reiTemblent aux coeurs. 

DeBeUoy. Tim , «âc $• 
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TRANQUILLITÉ/ 

ix ELAS ! qu'il coûte peu dans la tranquillité , 
De confèrver ùl flamme 8c (à fidélité I 

Mairet. Antoine , a£te 2« 

Se peut-il que le front foit en tranquillité , * 
Oà le coeur efl en trouble , & Tefprit agité l 

Id, Soliman , a6le i« 
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TRANSPORTS. 

JL E s transports d'un amant "^^ 
Ont un fi grand ra{)port avec l'égarement , 
Que,pour peu qu'un bel œil l'excite ou le redouble» 
Un cœur n'a pas befoin d'affeâer d'autre trouble. 

Montfleary» Trqfibule , aBe z. 

Que les transports (budains font de lentes douleurs! 

La Ménardière. AliiUey aStt s» 

Quelques transports qu'une maitreilè inSpire x 
La gloire 8c le deyoir ont auffi leur empire» 

ÇrébiUofu Pyrrhus y û^t ii 
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TRAVERSES. 

•y^ Lie S traverlès toujours nous font ce que nous (otor 
mes; 
Et 9 uns elles ifeîgneur, U n'eu plus de grands hom^ 
mes. BoiiTj. Aicefie, afte 4» 
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TRÉSOR^ 

w H tréCor , un grand bien n'ëfi pas moins précienXr 
Pour venir d'un endroit qui nous eft odieux. 

Du Ryer. Alcivnie ^ aêlt i. 

la garde d'un tréfbr qu'on ne peut trop pri&r 
Eft bien %tst en la main de qui n'en £eut ufer,. 

Rotrou. Occajîom perivis 9 a£h 2» 

Quand on voit un tréfor , auquel on peut prétendre »v 
On ne parolt point triûe.,. on tache a Te défendre ; 
Mais , quand on le ravit » qu'on n'y peute(pérer. 
Et qu'il e& tout perdu y lors il faut fbupirer. 

Ciievreaa». Deux omit ya£it i». 
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T R ï O M P H £• 

Ije triomphe eft homeux d'un combat trop aîff; 

Des Fontaines. Ptrfilîie^ a£ie j. 

Triompher d'un vainqueur eft une gloire extrême ; 
Je n'en crolrolspasmoinsà fè vaincre (bi-même. 

Corneille Th, Timocrate , a^e 4« 

Rcjetter un triomphe , eft avilir fa gloire , 
Etoufièr Ces vertus « & flétrir fa mémoire : 
Et , pour quelque (u jet que l'on quitte un tel bien j 
C'eft donner à penfer qu'on ne mérite rien. 

De Purre. Vfioriuît a$le $9 

Le triomphe -eft cruel qui co&te des foiipirs* 

La Grange. Méléagre , afie i ^ 

Le plus beau triomphe eft un honneur funefle* 
La viâoire toujours fîit un fléau célefle ; 
Et tous les rots , au ciel qui les laiflê régner, 
Sont comptables du (kng qu'ils peuvent épargner* 

Credèt. Edouard f a^e i» 
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TRISTESSE &* CHAGRIN. 

Om voit toujours , aux coeurs qui furent bien miis , 
La triûeflc infinie aux malheurs infinis. 

Scudéry* Céfarm. » oBt ^ 

La trifteOê & la peur troublent les matelots , 
Quand les vents mutinés font foulever les flots ; 
Et que , malgré leur art , les vagues orgueUleufes , 
Font prendre à leurs vaifTeaux des routes périlleu- 

fes. ' 
Mais fitot que Neptune , ému du mauvais temps. 
Remet en leur devoir fes fujets inconftans -, 
Dès-lors des navigeans , qui craignent le naufiragè , 
La frayeur fe diffipe auffitôt que l'orage. 

Triftan. FantkéCj a^t z. 
Un air trille au vifage , 
Une langueur aux yeux , font un muet langage , 
Qui trahit le fecrct d'un foupîr retenu ; 
Et le feu de l'amour t6t ou tard eft connu. 

Scaron. Prince corfairt y aStt !• 

Surlesaîles du temps la trifteflê ordinaire 
S'évanouit fouvent, & devient plus légère. 

Regnard. Sapor » aât i. 

Les chagrins dévorans où notre ame fe livre , 
Vagabonds avec nous , font conftans à nous fuivrc. 

^ Longcpicrre, EUare, a^e z. 

Ciel! pour tous les mortels tes ordres fouverainf 
Ont- ils, au bonheur même, enchaîné les chagrins. 

Panchett HéracUdts ^ aâ9 $• 
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TROMPERIE. 

X quR tromper un rival 9 toute cho(è eâ permi(e« 

Scudéry. Trompeur puni ^ aSte i« 

]Le fubtil oKèleur , d'une fraude inconnue , 
Couvre ainfî fès filets deflbus Therbe menue ; 
Le pécheur de û ligne attrappe les poifibns. 
Trompant leur innocence avec (es hameçons ; 
La nef heurte aux, rochers ou (e pçrd aux arènes % 
. Si rindifçret pilote écoute les fîrènes : 
Ainfî le^ amoureux» pour pofTéder un bien 9 
Jurent, promettent tout 9 & puis ne tiennent rien« 

C^u'on cft ipal-ai(ement trompé par ce qu'on aime ! 

^a Grange* Athénaù ^ a&ç i 
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JLi.E s trônes font des deux 
* Où ne doivent monter que des rois ou des dieux. 

Du Ryer. Alcîonée j a0e 2« 

Ce qui peut dans l'état faire des mécontens 
Peut renverfèr auffi les trânes plus conflans. 

Id. Qéomédm j a£ie 2* 

Peur un efprit touché de misère & de deuil > 
Le trône a moins d'appas que n'en a le cercueil. 

Ihid* aSU s m 

J'ai longtemps épirouvé que le trône a des maux 
A qui Tes plus grands biens ne Ibnt jamais égaux; 
Et que c'eH (è tromper de chercher des délices' 
Dans un vaifTeau flottant parmi des précipices*] 

Id» Dynanùs f afie 2% 

Pour les méchans Se les ambitieux 
Le trône a (on tonnerre 9 aufli^bien que les cieux* 

Ibîdm aâie 5» 

Le trône eil précieux ; il efl à (bubaiter : 
Mais la crainte d*en cheoir fait craindre d'y monter^ 

Id. Efthttt aQt !• 

I^es trônes (ont des biens d'une augufte puiflânce » 
Qui font dûs au mérite autant qu'à la naiflànce. 

ïbid» ûBt %m 
Quiconque (brt du trône aime le précipice* 

Comme 
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Comme le tcâne efi haut , il eft près de h fondre ; 
Et tel y croit monter afin de vivre heureux* 
Qui monte feulement en un lieu dangereux* 

Le trâne eft la beauté qui doit nous enflammer. 

Id» NUoaù,a&it9 

Quel efprit fi confiant ne t>mporteroît pas , 
Quand le chemin du tr6ne eft ouvert à (es pas i 
Et qui y pour conserver, le titre de fidèle ^ 
Ne voudroit pas courir , quand un trâne Tappelle ? 

Le trâne veut un (âng qui le rende adarable : 
Le peuple vent un roi qui lui (bit vénérable. 

Le trône efi un ciel jufqu'où vont les orages ; 
C'eH un autel (ur un globe attaché , 
Dont le dieu , piliffant du (bin qui le dévore » 
EH plus infortuné que celui qui l'adore* 

Ibii. aâe 4* 

Un roi n'eft point troublé que (on trône ne tremble; 
Mais il connoit trop tard , quand il a fuccombé > 
Que le trône qui tremble ei^ à demi tombé. 

Id. SaJil , aSU t • 

Les trânes les plus hauts (ont trônes u(iirpés. 

Scttdéry. Aainmdrty a{le i« 

SdgneoT , qui n*eft pas jufte en ce degré (upréme ,, 
Et qui ne Ce f^ait pas commander à (bi*mêmé) 
Mette en Ton tribunal un plus pifte que lui , 
Tome IIL N 
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Efncs^îtgite ptrde gouverner ancra!* 

ILotroo, Célk , oBe g* 

Lalflêr ravir «a trâne , eft un^ lâcheté ; 
Mais en chafièr un père , efl une impiété. 

Id* Cifioù y dBe i« 

Un trône attire trop ; on y monte (ans peine ; 
L'importî^ice eft de voir quel chemin nou^y mèjft ^ 
De ne s'y preilèr pas pour bientôt en (ôrtir. 
Et pour n'y rencontrer qu'un fameux repentir. 

Ibid, oBe zm 

Il faut ou plus de force ou plus d'heur qu*on n'ef* 

tîme , 
Pour exclure d'un trône; un prince légitime ; 
Les funefies complots qu^on fait contre Ces jours 
Peuvent avoir efiet, mais ne Pont pas toujours* 

A qui tombe d'un trône, il efl honteux de vivi«. 

Id. Crîfante » aâe s m 

Ceft un malheur d'un trône oà l'on eâ élevé. 
Qu'être toujours en butte 8c toujours oblèrvé ; 
Qu'il ne (bit mur fi fort dans les palais des princes » 
Que he puîflfent percer les yeux de leurs provinces* 
Toutes leurs adîons regardant leurs (iijets. 
De leurs fujets auflirfbnt toujours les objets : 
Avec le peuple enfin ils partagent un titre; 
Et) juges de Vétat ,Pétateâ leur arbitre* 

Id« Dm Bm Cahrert, aât x* 

Un tfône ed un beau lieu qui veut être occupé» 
Ou,qui demeurant vuide > eft bientôt u(iirpé« 

Jd» I^higémdf A$it 3« 
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Les trônes bien ibuvent portent des fludheureu&S) 
Quîyibus le joug brillant de leur autorité. 
Ont beaucoup de fujets 8c peu de liberté, 

Id* VenceJLas , a^i 2 • 

Un grand trône eft à craindre , ainfi qu'un bel écueil* 

Desmare». Roxatie , aâe 3» 

Quiconque pour l'empire eut la gloire de naître , 
Renonce à cet honneur s'il peut (bufïrir un maître ; 
Hors le trône ou la mort, il doit tout dédaigner : 
Ceâ un lâche, s'il n'bfë ou tb perdre ou régner. 

Corneille P» Héraclim » aSie 3 

Le trône (butient la majeflé des rois 
Âtt-deffiis du mépris , comme au^deiTus des loix r 
On doit toujours relpeâau (ceptre, à la couronne; 

Id* iSédée, ûSte z* 

Ce vieux droit d'aîneflë eft (buvent £ puif&nt , 
Que , pour remplir un trône , il rappelle un abfent; 

Id. Niconâdt , aÙt 4« 

Le tr^e a d'autres droits que ceux de la nature. 

Id» iMft,aBeu 

Pour remonter au trône on peut tout ha£krder« 

Id» l^tràuùut , ûâ^ 30 

Qu'un trôlie fèroit doux f qu'un fceptre «iroit de 

ciiarmes , 
Si ks rois les pouvoient mamtenîr fans les armcs^; 
Et fi l'ambition n'eût jamais entrepris 
D'en fake à Tes travaux «h légitime prix ! 
Les douceurs de la paix (broient univer&Ues : 
On ne connoitroit point ces fameu&s querelles 

Nij 
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Qyie rintérêt des rois Œme entte leurs fujets « 
Et qui font concevoir tant de (knglancs projets* 

Guérin, Cléûmènt, oBt i« 

Qu'il eft beau de régner lorfqu'on a combattu ! 
Et qu'un trône a d'appas que donne la vertu ! 

la. Fili défavoué , aBe i • 

Çonfeflbns qu'un trône a beaucoup de douceur, 
Et qu'il comble de gloire un jufie pofleflêur, 

ta Calprenede. Eafam 4'Heroie, a^e 4« 

Un trâne eft à prifirr , fi (kns crime on y monte, 

Id. MtrhridJte , a€le z* 

Qui (^ait défendre un trâne eu. digne d'être roi. 

Dcffoocaiccs. Alà^aiu » tfit if 

Un trône eft inutile à qui cherche un tombeau. 

là» eu, aÛt 3. 

Le ^pne efi un afyle oit ne va pas la crainte. 

Le trAne ed â mes yeux un dangereux écueil. 
Où les ambitieux Se (uperbes courages ^ 
Penfânt trouver un port^ rencontrent leurs naufr^* 
ges. 14. S* Alems » a^e u 

Le trône, qu'établit lé crime ou Tinjudice, 
A Ces ufurpateurs n'eu qu'un grand précipice* 
L'empire (ans l'honneur ne fut jamais un bien; 
La couronne efl un poids, & leiceptre n'eft rien* 

UU Simiranùs, ûBi^ 

Un trâne qu^on ébranle à la fin tombe à terre ; 
L'état (bttfTre toujours où l'on (oufiBrela guerre* 
Chevreai^ Vitvuhla fièru nvtaus , oâe $ « 
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L*afierihir par (on ùnig eâ une cruauté. 

Chaulmer. Pompit m, , a^ 4« 

Uii trône ne (^auroit être trop acheté. 

nu. 

Le trône , qui nous place au fbmmet du bonheur 9 
N'entretient nos efprits que de gloire & d'honneur ; 
Et le bandeau royal , dont l'empreinte eil fi forte 9 
Occiipe tout le cô?ur quand la tête lé porté* 

Le Vert* Ànfiotîme^ aât 2* 

Le trône ébranlé tombe plus aifément* 

Sallcbray. Jigemint de Paris , aQe 3 • 

Les trônes (buvent (ont les trônes du viee. 

Id. Troiit , aât 4» 

Si tu treux tnohter en ce dégi'c fupréme 
Et régner (iir autrui » règne deiïus tôi-mcme, 

Gillet. An de régner , aîie i» 

Un trône offenfetil , alors qu'il eft offert ! 

làé VûUniman^â^ie Zm 

A qui l'on ôte un trône , il n'eft plus qu'un tombeau* 

Gilbert • Arrie^ aBt 4« 

Qui le peut excéder ne. le mérite pas. 

Id* Roiogune » aûe s» 

Pour monter (ur le trône , on doit tout entreprendre. 

Ihid, 

Quand on eft (ur le trône , & quand on (çaît règner^^ 
Le bras du fouveratn ne doit rien épargner. 
Le plus grand criminel doit avoir (on falaire, 

N iîj 
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La mort du plus illufire efiiaplus exemplaire. 

Id* Sémîrams , aâle $ « 

Va trone'efi mal payé , qui Tefl par le tombeau. 

Le Vayer, Grand Sélim » aât 3 , ' 

Qui nous élève au trâne y doit nous maintenir* , 
S'il (è révolte .après , on doit plus , Ten punir. 

ïhid. 

En entrant dans un trône , on (ê met à la chaîne. 

ïbii» aêle 5* 

Je fçais bien que le trône eft un lieu vénérable , 
D'où ne petit rien (ortit qui ne fbit adorable ; 
Et que, comme il eH vrai que le^ rois font des dieux. 
Leur voix efi un oracle arrêté dans les cieux. 

Definaretf* Roxélane y a6le 2* 

Traître démon des vanités > 
Qui promets des félicités , 
Et ne donnes que des misères ; 
. Trône » couronne , éclat trompeur» 
Eâ-il quelqu'un heureux, efclave des colères , 
Des grandeurs , de Tamour , de refpoir , de la peur? 
Que n'appelle- 1- on l'homnae animal ntiférable, 

• Plutôt que raifonnable ? 
Allez, flatteurs des rois, qui les appeliez dieux ; 
J'éprouve, en mon fort déplorable , 
Qu'il n'efi point de dieu hors des cieux. 

Qui laifle un trône vuide invite à l'ururper ; 
Etquiconnott(bnprix doit toujours l'occuper* 

fA Clerc* Iphîgitdt , a£it a. 
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}!n cédant un tcqne o^ peut ^Wi den^adert 

Boyer* Dimknm » AÛt i , 

Prince ou tyr^n qui cède efl prêt à (liccomber; 
Et Ton ne deicend point du trône fans tomber. 

Fuir du trône efl toujours beaucoup plus que mourir. 

Monter par fà valeur ï ce degré fupréme ^ 
C'e{l fçavoir acheter l'éclat du diadème ; 
Et Ton doit dérober à ce nom odieux 
U;i cœur qui fait pour hii plus que n'ont fait le< 
dieux. Montâeury* TMfihtdt , aûe i . 

Pour un trône îleft beau de hasarder Ces jours. 

Les douceurs d*un trône «ufurpé lâchement > 
Ne valent pas laffiront de feindre baffement. 

Contre l'autorité des loîx 
Le trône eÛ un puifTant a(yle. 

De Prades. Vi^ime d'état , aSie 3 , 

r 

Contfe un trône toujours la fortune s'irrite. . 
Cefl un ciel, mais un ciel où la douleur habite. 

Ibii» atîs 4» 

iWalheureux trônes dii monde, 
Qoe^vos plaifîrs font incereaifîs ! 
Et que le pfince qui s'y; fonde 
S^aît peu le pouvoir des deûins ! 
L'éflat de cette grande pompp. 
Qui l'çWouit & qui le trompe > 

Niv 
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N'eH qu'un ^aux jour mêlé de tant d'obfcuricé» 
Que tout ce qu'en a cru Tignorance Tulgaire 

Fut un bonheur imaginaire , 

Et non pas une vérité, 

Joberc* Balde , a&e 4« 

Il eft doux de reprendre 
Un trâne dont le foxt nous avoit fait descendre* 

Corneille Tb» AckUU » oBe 4» 

Lorfque prêt du trâneon s'eû pu rencontrer « 
La chute efl infaillible à qui n*y peut entrer. 
Ceft un (entier étroit, dont le penchant, qui glillè » 
Offire de tous cotés Ihorreur du précipice » 
Et , fî par la faveur on peut y parvenir , 
Le mérite eft bien fort qui s'y peut (butenir: 
Car la faveur enfin n'eft, à la bien réfoudre, 
Qu*un nuage brillant où Ce forme la foudre , 
Dont le coup incertain , toujours prêt fl'cclater ^ 
Allarme- d'autant plus qu'on ne peut l'éviter* 

Id* Bérénice » a&e 2 ; 

Qu'avons* nous mérité, lorsque le ciel nous donne ^ 
Par le (èul droit du fang , l'efpoir d'une couronne ; 
Et que ce privilège , autori(e des dieux , 
Nous place dans un trône où furent nos aïeux? 
Comme ce n'eft leffet que d'un bonheur infîgne , 
La chute en eft (ans tache à qui n'en eft point digne ; 
Et le ciel ne peut rien qui nous force ^ rougir , 
Quand notre lâcheté ne le fait point agir. 

Ihid. 

Il eft beau de périr au trône des Céfars. 

U9 CMimçiit ûde lé 



TRONE. a«i 

Un tctnt qui pour le crâne a mérité de naicre^ 
Quand il prend de Tamour , s*en rend toujours le 

maître. 
De &s vafies defirs rinfàdable ardeur 
L'aiTervit en efelave au foin de (à grandeur. 
Sa flamme s'accommode aux defleins qu'il achève: 
Il ne la laifle agir qu'autant qu'elle relève ; 
Et ne cède .aux tranfports que forment de doux 

noeuds , 
Que quand l'ambition a rempli tous (es vœux* 

Un roi qui peut céder n'eft point digne de l'erré ; 
Et, prêt à (buffrir tout des plus fiers ennemis > 
Le trâne a plus d'éclat > renverle que foumis* 

Il faut préférer , dans le moindre projet t 
La majefté du trâne à l'orgueil d'un (tijet* 

Quand de l'efpoir du trâne un cœur (è peut flatter, 
£â*il d'autre vertu que celle d'y monter f 

Un cœur né dans le trâne ignore comme on tremble. 

Id. Stilîcon , a&€ x« 

L'elpérance du trâne eflun grand avanuge. 

Id. Théodati aSte x. 

Le trâne efl fi haut , qu'auprès des rois 
La nature eft (Ujeue & le ^ng efl fans droits. 

Qimuttlu Agrippa y aât $9 « 

Nv 
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Quand tl s'agjt d'un «F&pe» Ain degré c'eA^beauconpi» 

On ne peut rien (bufFrir au trône fans foiblefle : 
Ses droits font délicats 5 peu de chofe les biefle* 

ïous les chemins font beaux , quand ils imèfteitt a» 
trône. W« Cbijpi ^amouryoBt 5. 

Lorfque fiir le trône on £è trouve monte , 
Qui ne craint que la foudre eft bien en fureté. 

Boortaulc* Marît Stuard , aÛe :• 

Combien le trône tente un cœur ambitieux ! 

Radtte* Bajaiety a£h $• 

Un trône eu plus pénible à quitter que la vie : 
La gloire bien fouvent nous porte à la haïr ; 
Mais peu de (buverains font gloire d'obéir. 

ld« ThébaiietoBe 3* 

Jamais déflus le trône on ne vitpîuy d'un maître; 
Il n'en peut tenir deux , quelque grand qu'il puiflè 

, être: 
L*un des deux , tôt ou tard , fe verroît renverfc ; 
£t,d*un autre foi-même on y ieroit preffé, 

Jbîi, ûBt 4, 

Le trône eft un bien dont le ciel ell avare : 
Du rêfte des mortels ce haut rang nous Tépare. 
Bien peu font honorés d'un don fî précieux : 
La terre à moins de rois que te ciel n'a de dietix# 

Un trône eft odieux , acheté par un crimej ^ 
Et l'on ne doit jamais monter à ce haut rang 



Que p^r Tordre de^ loix ou Les dégrés du fang, 
La chute en eft a craindre â qui veut y monter , 
Et c'eû un crime enfin de Tofer attaquer. 

Pradon* Fyrame , afle i» 

Le trône eil placé dans un lieu /î fublime , 
Qu'à Ce$ pieds le deflin ne fait voir qu'un abyfme. 

ïbîd. ' dfîc 3. 

Sur l'ardeur de régner une autre ardeur l'emporte ; 
Et le trône. , qui flatte un e(prit détaché , 
Ne touche point un cœur que l'amour a touché. 

Fcrrîcr. Arm de Bretagne^ aSlz ^^ 

Du trône à la tendreflè il n'cft point de retour. 

ïbià, a6le 4* 

Celles qui fur le trône ont reçu la naiflTance 
Le regardent (buvent avec, indifférence. 
Ce charme des grands cœjirs , ce rang (î précieux, 
Quand le fang nous le donne , eft moins cher a nos 

yeux. 
Mais lorfquc , slndignant d'une naiflànçe obfcure » 
Notre a&re nous engage a forcer la nature. 
Et qu'il metjdans nos cœurs dès nos plus jeanesans 
La noble ambition de vivre indépendans , 
Ah ! pour monterai! trône il faut tout entreprendre i 
Et ne rien épargner pour n'en jamais defcendre, 

I^ Thuillprie, ^olîmmj aêle 3* 

Jamais « dan« un état, deux puiflances fuprêmc s 
Ne peuvent, commander fans fe perdre elics-mc- 

mes: 
Et fiir un même trône , enfin , deux fouver.ûns ^ 

Nvj 
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De leur propre pouvoir (ont toujours tncerrainf* 

Péchantré. GézA^ aÛe x» 

Quoi ! ne pouvez«vous(èrvir les immortels 
Sur le trône^aufll bien qu'aux pieds de yos autels ! 

Du trône ou de Tamour^ c'efi Tamour qu'on tm«; 

mole; 
Il vaut mieux être roi , qu'être parfait amant* 

Bernard. Laadarme^oBt $i 

Le trône efl des héros la place naturelle* 

Leur grand cœur par l'amour n'efi jamais abbattu; 

L'amour €Û leur foibleilè » & non pas leur vertu* 

Quand on y peut monter , 
Efl-il quelque moyen qu'on ne doive tenter î 

Regntrd* Sctfor , ûÛt x» 

Efl-il rien de pareil à la douceur extrême 
De pouvoir fur un trône élever ce qu'on aime ? 

La Grange Athénàu j d$tt fm 

Il efi beau de mourir au trône des Céùits. 
Le trône met une ame au-de(Ius de l'amour* 

Id» Engone, a&t x» 
L*appui d*un trône eâ digne d'y monter. 

Ceux dont les vertus doivent fervîr d'exemples 
Ne peuvent jugement les cacher dans les temples; 
Et le trône en efi un où les dieux immonels 
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Sont mieux Cervis des roîj qu*aax pieds de leurs aii« 

Pour acquérir un trâne on otè tout promettre ; 
Mais , (Izr le tréne afCs > on Ce peut tout permettre. 

ld« 0rtfie^aêiri» 

Oh ne (çaurolt , fngnewr , fi près du premier rang ^ 
Etottfier un defir qu*autori(e le (àng'. 

Barbier, ArrUy a£h x» 

Combien de trânes font remplie 
Par ces usurpateurs qui s'y (ont établis? 

CrébiUoR. Pynkus j aBe z« 

Quiconque fiir le trône eft une fois monté , 
Même des autres rois doit être refpeâé» 

Daochet. Nitéth ^aâe i$ 

Le trône a quelques charmes^^ 
Et le bandeau des rois peut eflùyer des larmes. 

Voltaire. Orphelin , ââe 4« 

Voilà, voilà quel cl! le feux éclat du trâne! 
Tant que du fort riant nous avons la faveur , 
Nous (bmmes aflîégés du courtifân flatteur ; 
Maisyquand le deftin change 9c qu*il nous eft funefte» 
Notre cour difparoît , le fceptre (èul nous refte. 

BoUTy. Alcefie, û&t Zm 

En prenant la couronne, on cefle d*ctre à foi ? 
Le tréne qu'on admire eft un lieu redoutable. 
Où rhomme de (es pas à la terre eft comptable» 
Des empires voisins fon fceptre eft le foutien ; 
Poux épargner leur iâng ^ il doit verler le fien. 

^ Goiicau^ AUxandre , aclt ^» 
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Quiconque teTemplit* craint ou commet des cri' 

mes* 
Un roi les fuit en v^n : l'indulgence ou Terreur 
L'en rend, malgré Ces Coins y la yiâimeou l'auteur. 

Piroiu Çalifihène , a£ie 3 • . 

Pour arriver au trône il eH plus d'un chemin. 

Le Blanc* Aben-Zaid , a£le i • 

■ 

Un trône enfanglanté 
Ne met pas d'un tyran les jours en (ureté* 

Ibii. 

Le tr^e n^& point fait pour fouSar des mépris* 
Qui renyerfe le trâne attaque les autels* 

Ibii* aêie s* 

Le trône n'eft qu'un don de l'aveugle fortune» 
Il n'élève qu'aux yeux de la foule commune: 
L'héroifine parfait a (èul de G, beaux droits ; 
Et par là le grand hom.me efi au^dçilks des rois. 

Cahufac* Fkaramonày oBie 3* 

Plus on efi près du trône , & plus on eft e&lave* 

Tancvot* Séth^jaSie 3* 

Le trône eft entouré d'un peuple adulateur ; 
Et l'ami d'un heureux n'eft (buvent qu'un flatteur* 

Greflfec* Edouard, aêit 3, 

Du trône,où Ton s'eft vu monté , 
On ne peut , fans horreur , Te voir précipité* 

Brumoy* Jomthas, aêle 3* 

Pour méprilèr le trône 9 un peu d'orgueil (uffic ; 
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ilLsds un gfimd c«w:» ] ^hoao» ^v^ G^Mêl^Bmadtiù 

digne. Marmonrel. Derr/sU tyran ^ aSe 3» 

Rien ne peut ébranler un trône où la puîilance 
Fut toujours attentive à lèrvir l'innocence; 
Où le crime en horreur , contraint à fè cacher. 
Fait place à la vertu qui feule ofe approcher* 

Badoo* Synoris,a^et9 .. 

Pour occuper un trôné , il faut le mériter* 

Ibîd. 

Dieux !la caufe des rois n*eft-eUe plus là vôtre? 
Si vous (buffrez en paix les crimes des mortels. 
Si le trôné efl détruit, tremblez pour vos autels. 

Collardeau, Aflorhé ^ a£{e s • 

Un trône eu trop payé quand il nous coûte un crime* 

De Belloy* Titus ^ aBe 3, 

Qu'on s'itluflre aifément à la première place ! 
Par un preûige heureux, tout y change de face ; 
Et tel aux der nièrs^^angs nous voyons oublié , 
Que,rar un trône affis ^«Rome pVLt déifié* 

Ibii. 

Sur le trône une fois lorlqu'oA (t voit monté , 
On oublie aifeitient quel lang l'a cimenté* 

Ibiié aùt4i 
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C^oMTiLt U tyrannie &rinjulle fiueur. 

Tout me Icmble permît , tont crime efi rau borfear* 

Boycr. Vlaiinim , aSt «• 
La tyrannie efl noble â s'acquérir un caur. 

CotneiUe Tb. Fyrrkia , aât ti 
Toujonrt la tyrannie a d'henreufèi prémices* 

ELacinc. Bricaamciu , tStii 
La tyrannie, and, Cuu peine s'introduit; 
Mail di£cileaient la verni U détruit. 
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A D X lâches aâions les tyrans (ont appris : 
Us courant aveuglés où la fureur les guide, 

Baro, Qatimonie^ &6ie 2. 

Quiconque aide un tyran eâ un tyran lui-même» 

Du Ryer* Scévok , aâie 4« 

Les tyrans A>nt pareils aux oi(êaux de rapine , 
Qui meurent (ans honneur à Tombre d'une épine , 
Après avoir régné (ur les pins les plus hauts 
Où leurs (ànglantes mains ont fais beaucoup d^ • 
maux, DurvaU Panthée, aâe 5. 

DVbord un tyran fait tout ce qui lui plaît : 
On fbufïreavec re(peâ , on voit ; mais on Ce tait. 
/*• R,ocrou« Antigoiu , a€ie 4^ 

La vertu des tyrans eft même à déteder* 

CoroeilJe P. Attila , aÛî s • 

Qui ravit un état peut ravir une femme : 
L'adultère & le rapc Ibnt du droit ^$ tyrans* 

ld« Penharîte , aâle i » 

Qui tranche du tyran doit Ce réibudre à Tétre* 

On ne demande point de rai(bns aux tyrans » 
Et la force efi toujours le droit des conquérant. 

Gilberr. Héraclides^ a£U i» 

Quiconque aime un tyran eft indigne de vivre» 

Le Vayer* Grami Sélim » a€le ^ 
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Qui Ctn un tyran ne l'eu pas moins que Inu 

Épargner un tynn c'eft partager (on crime • 

MoDtfleury. Trafibule » ofïe i« 

Si les perfides cœurs^ qui font nés pour le crime, 
Enlànglantem le fceptre Ce le trône à nos yeux , 
Renver(ênt dans les rois les images des dieux , 
Ce n*eil pas que les dieux, autorisant leurs crimes^ 
Demandent à leurs bras de fi pures viôlmes. 
Ils permettent de voîr les tyrans élevés » 
Pourvoir à plus d'horreurs leurs forfaits réfervés. 
Les dieux , pour les punir, feignant de les abfbudre, 
Les laiiîànt élever , les approchent du foudre. 
Ils doivent , pour venger les rois 6: leurs fuyets » 
Le dernier des tourmeasau plus grand des forfaits : 
Et s'Comme il n'en eu point qu'un perfide n'ef&ce. 
Par la mort de Con roi , pour monter à Gl place. 
Ils font de tout le trône un illufirç éçh»&mà > 
Pour faire trébucher ces montres de plus haut. 

Ibii. 
Qui perd un tyran eft au-deffus d*un roi. 

Corneille Th. Commata^ei, 

C'eft pour un tyran un trop ^orieux fort » 
Lor(qu*il en coûte un crime à qui réfbui (à fnott^ 

Jamais \ç$ tyrans ne font amis dès dieux. - 

Id, Timocrate y ûGttm 

Jamais (bus un tyran les coupables ne tremblent ; 
Ils ne s'attaquent point à ceux qui leur refilemblent» 
Mais^ près dltn empereur (bus le vice abbattu, 
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C'eft im crime à punirquVivok trop de rcrto. 

Boorfault* Germamcm^ aSie s* 

Aux lâchés tyrans tout donne de Tombrage, 

Geneâ. Pénéloj^f , a^ 4. 

J'appelle un roî tyran , quand il aime le cnrne* 

CampIftroD. Thocîon , a^e i* 

Pour punir un tyran furieux » 
Les moyens les plus sârs (ont les plus glorieux. 
Rien n'eft fî dangereux que trop d'impatience : 
U faut que la valeur fe joigne à k prude noe* 

la Grange. Amafit, o^ei* 

Auprès de-mon tyran puis-je être fansallarme î 

îbid* aâe 2« 

Un tyran couronné ne connoît plus de loîx# 

id. Orefie^ cdi ï. 

Des crîines des tyrans lé ciel ièmble complice : 
Il oublie , ou , dû m6ittS , il fufpend 6 juftice. 

Barbier. AnU , a^î u 

Qui (auve un tyran eil tyran à demi. 

Id» Cornélit i a€te 5, 

Les emplois 9 les honneurs cécompexi£ent le mmç^ 

Le courti(àn perfide en eft Ceni revêtu ^ , . 

Et d'uttoçîl dédaigneux infulte à la vertu. 

Les fidèl e^ fujets qu*irrit|Ç rinjuftice , ^ 

S'ils ofent en gémirj trouvent un prompt fiipplice : 

Le tyran les accable , & (ur (à cruauté 

Po(e les foncfemens de Ton autorité. 

Pancl^ec» Nitétis^ a€if x* 
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Contre un tyran barbare 8c noirci dans le crime î 
11 n'eA poÎAC de tourment qui ne fut légitime. 

Ihi'JU dâe im I 

Les tyrans n*ont jamais d^afyles légitimes ; 

Et fçindre , c*efl vertu quand on punit des crimes* 

Chateaubruo, Mihomet , âôe ^ 

Les t3nrans, pour jouir d'une profonde paix » 
Puniflènt les premiers tous ceux qui les ont fak» 

Des Ghanips. Caton > aâe im 

Les tyrans ont toujours des prétextes frivoles » 
Toujours leurs aâions démentent leurs paroles» 

La vertu des tyrans au crime eft nécefiaire ; 
Leur bonté [ert de voile àTinhumanité ; 
Et Ton doit les punir même de leur bonté. 

Le (êcours des tyrans efi toujours dangereux. 
Les (îiccès qu*on leur doit (ont des (îiccès honteux* 

AU* aâe 5* 

Ce ii*ef{ point aux tyrans a £êntir la nature. 

Voltaire. Mérope , aÔ€ 5* 

Les tyrans ont toujours quelqu'ombre de vertu» 
Jlsibutiennent les loix^ avant de les abbattre. 

Id. Romefamféej aSie n 

Tyrans, qui pour régner foulez les plus (aints'droiti» 
Voyez quel eft le prix de vos triftes exploits. 
Jettez , jettez , cruels , les yeux (ùr votre race ; 
Elle n*a point d'honneurs que le crime n*efHice, 
Vos enfans malheureux , comme vous redoutés , 
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En aimant la vertu , n>nt cncor dételles. 

Morand. Childérîc , aâle i. 

Ah ! le (âng des tyrans eft toujours odieux ; 
Et le coup qui le verCe ^ft toujours glorieux^ 

Meni£ dans fes dons, un tyran toujours lâche 9 
De Con propre intérêt jamais ne Ce relâche, 
La générofîté n^eâ jamais Gl vertu. 

ïAm Migare^ afit 2^ 

Le plus digne holocaufie & le plus cher aux dieux» 
C'fft de leur immoler un tyran odieux. 

îhîU aâe |« 

Les jtj^raas enhardis font gémir Hnnocence. 

Les barbares maximes 
Sont dignes d'un tyran qui doit tout à (ks crimes. 

Clément, Mérape » oBe 1% 

Que peut un tyran fur la fiabilité 
Qu'oppofe à Ces fureurs une ^me grande 8c forte ! 

Siuria* , Aménofhh » aStt i« 

Un tyran foule aux piécU tous les drpits des mortels* 

Paliâ<);. Zarès, a£lei, 

n n*eft , pour un vrai roi , rien qu'on ne fàcrific ; 
Mais contre un vil t) ran , meurtrier de Ces rois ^ 
Tour doit dans l'univers conspirer à la fois. 

Portelance* Aimpjxer , aBe 2* 

Sous un tyran. Tes ennemis vaincus y 
Un guerrier dans l'état femble un fardeau de plus» 
Sa valeur dans l'oubli languit abandonnée» 

Bîd. a&e s« 
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Les tyrans inponis fembfent braver le ibrt. 

Bid. 

Un tyran quelquefois peut compter les rebèles , 
Par ceux qui^ dans (on cœur, lui (èmble peu fidèles;* 
Et plus fouvent encor il trouve dans (on (âng 
Des ennemis (ècrets, envieux de Ton rang* 

Badon* Synoiis , aSte i» 

Dans (on repentir même un tyran eil à craindre. 

CoUardeau* Âfiarbi , aât i • 

Les vertus des tyrans ne (ont qu'un art coupable , 
Qui rend leur ^oug plus doux , pour qu'il (bit plm 

.durable; 
Et qui , couvrant de fleurs la honte de leurs fers. 
Four lenueux*enchainer , éblouit l'univers. 

DeBelloy. Titus» aBe 3. 
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JL#E plu5 triâe vaincu n'eft pas (ans avantage, 
Lorlqu^il a pour vainqueur un généreux courage* 

Du Kyer. Qéomédon , aâie x« 

Un vaincu doit avoir le maintien d'un vainqueur; 
Et ne perdre jamais l'empire de (bi-méme* 

Guérin. Brute m^j aSe ;• 

Un vaincu n'efi heureux 
Qu'au moment qu'il rencontre un vainqueur géné- 
reux ; 
Qoe, quand il doit Servir, il rencontre un doux mair 

tre» MagQon, TarrurlatifO^e i* 
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S CACHEZ que jamais un généreux vainqueur 
N'affligea fon vaincu d'\in langage moqueur. 

Maîrec* Sophomjbe ^ aâe %z 

Le vaincu doit ployer fous les loix du vainqueur. 

Les vainqueurs doivent croire 
Qu'en domptant leurs defirs fls ont double viâoiie* 

Definarets* Sdpiotty aBe i» 

Les vainqueurs ont pour eux les déités cckâes ; 
fout ks triûes vaincus cous les dieux (bncfuneâes. 

Unvaînqueur s'adoucît auprès de & captive: 
Les droits de la viâoire ont quelque liberté , 
Qui ne fçauroit déplaire â notre âge indompté* 
Mais, quand à cette ardeur un monarque défère $ 
Il s'en fait un plaifîr 8c non pas une affaire* 
Il repouffe l'amour , comme un lâche attentat 9 
Dès qu*il veut prévaloir (ur la raifon d'éut ; 
Et (on cœur^ au-deflus de ces bafles amorces « 
Lai€è a cette raifon toujours toutes (es forces. > 

Corneille P. Soplunvjht , acte 4* 

Nous voyons tous les jours des vainqueurs redott*. 

fables ' 

Etre laits des vaincus triftes & déplorables ; 
Tomber de$ orgueilleux du trânr dans les fers. 

De 
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l?e rhomiear dans k bojite » & du ciel aux enfers* 

Chevreau* Véritables fières rivaux ^ aCte j. 

Pour {)ouvoir juftemetit couronner le yainqueur » 
Il faut aupaf^avant avoir (bndé (bn coeur. 

Gilbert* Amours d'Angélique y a^e |, 

Là grandeur du captif honote le yainqueur* 

Bojrer, Sœur généreufe y a£ie i. 

Un vaiiMpieur plein de gloire , 
Quafid il fixait ménager fès pas âc (a yiâoire , 
Emporte , entraine tout , ainfi qu'un fier torrent 
A qui rien ne réfifle , & qui s'enfle en courant* 

Ihid. 

Ce n'efi pas au vainqueur à fléchir le genoux. 

Crébillon* Sémiramis , aBt $ « 

Un vainqueur, dans la gloire encor maître de Col , 
A l'univers entier peut impofer la loi. 

V 

Panchet. NitétîSf a£le li 

Un vainqueur 
Ne doit pas des vaincus tyranni(êr le cœur. 

Des Champs. Antîochus j oBe j^ 

Les vainqueurs ne font pas elciaves de leur foi* 

Ibid^ a£le 3, 

Un vainqueur généreux 
Ne doit pas trop long- temps braver les malheureux» 

Morand. Mégare , aCii 4» 

Elevé dans la paix , nourri dans les maximes 
Dont le préjugé fèulfait des droits légitimes. 
Vous penfez qu'y foufcrire & régner foiblement 
Eil l'unique chemin pour régner furement : 
Tome III. O 
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*Mais des maîtres du monde 5c de^ âmes gQCCriàesi» 
Le ciel étendplus loin Telpoir 8c les lumières ; 
Et ) couronnant nos faits 9 il apprend aux états. 
Qu'un vainqueur £ût les loix. Se qu'il n'en reçoit.. 
pas* Grtffet» Edouard y aâei, * 

Ce n'ed que des vaincus qu'un vainqueur efLblamé* 

Sommerive. Sajd^et ^ d^e 2* 

Le v^nqueur (èiconnoit Jiux traits^de la clémence 1 
Il ne fied qu'aux vaincus de chérir la vengeance. 

Ihid» a£tt §• 

Vainqucmr de Tninivers, votre gloire efl extrenle': 
Poui'l^mmortalifêr, (byez-le de vous-même. 

- . BU» 

Un vainqueur, malgré luî.,cau(ë fouvent des lar- 
mes. 
Les vaincus ne (ont pas toujours Ces ennemis. > 
, Perrault. Stratùiàct, A^e 2^' 
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XjA vj^l^ur a toujours pitié des mlferables* 

Du PeroD* Heurtufes aventures ^ ^f'Sm 

La valeur * je TaYoue , aux périls attachée , 

Far rai(bn.ni par pleurs n'en peut être arrachée* 

Defnarets* Scipîon^ aSl^^^ . 

Aux ames biea nées 
la valeur n*attencl pas le nombre des années» 

Corneille P, . Cid , aâi x^ 

On conferve (on rang lorsqu'il efl bien acquis ; 
1^ valeur le foutient , puifqu'il en eille prix. 

"Desfbntainesa Béliffante « aâe $ t 

Qui ne fait pas paroître une valeur divine , 
ît fort du ùtng des rois,, dément Ton origine. 

Gilbert, Amours d'*Angélîque\ a^e j. 

On efl bien plus vaillant quand on voit ce qu'on 
aime. Ihid» aéîe s. 

C'cft l'extrême vigueur 
Qui des vrais généreux redouble la valeur. 

Boycr, Arîfiodème , a6le i . 

Celui dont la valeur acquiert une couronne, 
Efl roi, comme les rois, â qui le fàng la donne. 

MoncAeury. Trafibule , a£le j . 

La valeur confirmée a dé grands avantages. 

. , Corneille Th. Théoiatj a£îe z. 

On peut être à la guerre intrépide , invincible ; 

Et n*ctre que trop, tendre ailleurs, & trop fènfîble. 

Oij 
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Où le cdrar èft charmé, la valeur perd Ces âronst 
Et Tame la plus forte a de foibles endroits. 

QuÎDault. Bellérophon, aBe 3^ 

La valeur ne rend pas une ame moins (enil&lfr ; 
Eç la guerre & l'amour n'ont rien d*înconipadbIe; 

Id. Pduftuàiu, aêieu* 

■ \ 
Lçe lieux rendent fouvent la valeur inutile. 

Broeys* Lypinachus ^ aSle 1 9 

î 

Id* Alexandre, ] 

Un héros tel que vous , terrible dans la guerre , 
Par fi fèule valeur doit conquérir la terre, 

Ibii^ aBe 2* 

Que peut la valeur , quand le nombre eft extrême? 

Regnard* SaporjaBe i» 

Que fert la valeur , & que peut Ton efFort 
Contre un nombre cent fois & plus grand & plus 
fort ? l-a Grange. Adherhal , a£tt 5. 

La folide valeur n'admet point Tin juftice. 

Daché. Ahfalon , dâe x« 

La valeur que fait naître & que fiiit la fortune 
Peut fe trouver (buvent dans une ame commiunc : 
Elle doit fa grandeur à fa prospérité. 

Id. Débora , aSte t. 

Que peut la valeur , quand le nombre Taccablt î 

Nadal. Saul»ë£tt $• 

Que ne peut la valeur , où le coeur s*intérefFe f 

Crébillon. Ele^e , aCkt ». 
^a têule valeur défend mal nh état. 






VA L E U Rv i0i 

La valeur nq fait pa« les princes Su les roîs ) 
Ils (ont enfans des dieux , du defiin & des loix. 
La valeur , quels que foient fès droits & fès maxi^ 

mes ) 
Fait plus d'ulurpat€;urs que des rois légitimes* 
Si la valeur , plutôt que la fplendeur du (àng y 
Au'deflus des huniains pouvoit nous faire un rang ^ 
Il n'efi point de foldat , qu'un peu de gloire infpifé , 
Qui ne pût , à fon tour , afpirer à l'empire. 

Id, Sémiramb , aSle z* 

La valeur fait beaucoup; mais, dans les grands com- 
bats i 
Du triomphe à la chute il n'eft fouvent qu'un pas. 

Voltaire. Céfarrritt a^ff x« 

Il faut à la valeur l'appui de la (àgeflè. 

* Piron. ^Caîifihène y a(le i^ 

La valeur feule eft-elle eftimable ? 
Et faire tput trembler , éfl-ce être irréprochable f 

îbîd. aSfe 3»' 

La valeur ,dont la gloire & le bonheur (ont guideSf 
A l'avantage heureux fût celle des perfides , 
Que le crime des uns fait trembler leur fierté , 
^.Qlf(que tout des premiers accroît la fermeté. 

' Morand. Téglisy aêle s» 

\ La' valeur s'explique (ans détour ; 

Eti.méprifant l'éclat, ^Ue cherche le jour. 

U Place. Califie , ûSh z. 

Trop de prudence énerve la valeur. 

là. Faûfe fauvét , ââe 2. 

©•• • 
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La râleur n'entend point la pmdence^ 
Elle feule détruit & fonde notre efpoir ; 
Ef qui veut tout ofer doit auffi tout prévoi r • 

Que ftrt la valeur oï manque Te pouvoir? 

Mau^er. CorîoUn , ncfe j-, 

'Dès qu'elle efl fane efpoir» la valeur eft cruelle. 

Mâf monte 1* Qéopatre^ a3t }«. 

* ■ 

Eb! que peut la valeur 
Contre k force unie i Faveugle fureur l 

CoUardèao* AJtarhé ». êBt f% 
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v^B ux qui font éclater leur race Bc la valeur 
De leurs ancêtres mons, ne vantent rien du Ieurè> 

Boîsrobert. Htumfi trompent » aSt i« 

La vanité fouvent fait toutes, nos vertus* 

Boyer* Anixerce , c^c i*. 

Qui vante (es hauts faits , fa générofîté % 
Au lieu de & valeur fait voir (à vanité. 

Id* Amours i* Angélique g d^ S*. 



V 
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*■ v^HAcuN fe peut vanter d'être heureux. 
Il efi des elprits vains un grand nombre à la cour* 
L'un met (on char la nuit prè^ du logis des belles >- 
Pour nous perfuader qu*îl la paflè îvvec eile^- ; 
L'atuté eti fort le matin en habit iigulR » 
Pour £iire (bup^onner qu'il efi favorifc : 
Mais tous les grands vanteurs, gçns à^bonne for? 

cune, 
Atnfi qu'Endimion , font amour à la lune. 
Ils (ont tous jufiement la terreur des maris ; 
Oâlçalt bien en quel lieu ils €ont let^rvoris* 

Gilbert*. Armmn d^Angélîque ^ aÛt a* 
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Là A plus prompte vengcaiice efi toujours la plu» 

douce : 
La colère Ce perd dans le retardement ; 
Et qui Ce venge t6t , Ce Ytnge doiiblèment. 

Da Ryer. AlcimiJott, â0e tm 

Alors qu'on eft touché de quelque injure extrême, 
Le plus grand bien confifle à Ce venger Ibi^ntime. 

On gagne affêz Ior(qu*on peut Ce venger. 

Id« Clé orné ion , af!e i« 

On n*acfaète point trop la vengeance qui plait. 

Ihîd. 

Lorsqu'on meurt vengé , l'on meurt avec plalfir. 

Ce n'eft > à mon gré > Ce venger qu'à demi , 
Qu'expofêr un ami pour perdre un ennemû 

* H. Efthery aÊt i, 

Lor(^*on peut Ce venger , 

£n différer le coup , c'eû Ce mettre en danger. 

.* » » , ' . 

• nu. - 

La vengeance eil un bien (àvoureux (eulement» 
Quand Te^prlt ofFenfi le cueille abondamment» 

n\d. 

L*on fçaît mal Ce venger , 
Quand, après la vengeance , on demeure en danger. 

Id. Scévole, aàt 3. 
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A fes propres auteurs la vengeance eft fatale ; 
Eileramène «près eik une troupe infernale ♦ • -^ 
De remords % de fureurs , dont les triiles e&ets 
Rendent hs mieux vengés les plus mal Satisfaits* 
|l/Iais ^ui veut l'exercer n'a point d'autre penfêe ; 
Il ne peut rien prévoir ; & (on ame offenfce , 
Senfible feulement à fon cruel ennuie 
Ne cherche fon repos qu'en la peine d'autruî. 

Gomb«ud« Danaides j aSe z. 

Souvenez-vous ,/eigneur, que la vengeance eft baflè; 
Que les çceurs généreux inclinetit à la grâce ; 
Qu'elle eft plus glorieufe , & qu'on s'y doit ranger» 
Puilqu'on Ce venge affez quand on peut fc venger. 

Scudéry. Amour tyranniqve.y aÛt ^ ^ 

Pour (e venger tout doit être permis ; 
Et l'on peut employer jusqu'à fes ennemis» 

Ida Arminius , aSe } • 

L'cxtrcme vengeance eft le plaifïr des rois. 
Et des rois irrités dont Tame eft enflammée. 

Id, Ibrahim , aSit 2» 

Eh des occafipns les vengeances font belles ; 
Et Ton voit quelquefois des pitiés criminelles. 

. Rotrou. Amigone^ a£it r. 

Qui ne le venge eft lâche ; 8c qui fouffre un affront. 
Par cette impunité , s'en produit un fécond. 

Id. Cilie, a£ie 4. ' 

On Ce perd doucement quand on perd ce qu'on hait; 
Et qui tue en mourant , doit mourir fatisfait. * 

* Id. Hercule , uSiâ »» 
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Un ennemi. 
Que d'autres ont vengé , n'éit vengé qu-à deml^ 

Ida - Hmreux naufrage ^ a^ ^^\ ' 

L'injure qu'on reçoit s'efFace en la vengeance ; 
Et qui cache Ton mal n'a jamais, d'allégeance. 

Frenîcie. Hiohtj a£U j»^' 

Quelquefois la vengeance eft un bien légitime- 

Du Peron. Heureufes avemurts^ aBte 2» . 

_ • « 

Qu'un defîr de vengeance eft doux pour ceux qu'il.: 
preiïë! ' Benferade* Achille m. y oBe ^^ 

Ah ! venger une mort n'eft pas rendre une vie ! 

Corneille Pt Attila , afle 4«. . 

A q|iî vengç (qn père , il.n'eft rien d'irapoflîble, . 

làm Cii». a6lt a. 

Pour la j\\(le vengeance il n'eft .point de fupplîce* 

Jbii. . 
Pour qui venge (on père il n'eft point de forfait»; J 
Et c'efl vendre fbniang que fe rendre aux bieiifaits.^ 

Que la vengeance eft douce à l'elprit d'une femmef ; 

Ihii* . aBt j^,- 

Qui Cevef^gc enièciet $ en ftcret en fait gloire* 

Id.,. Clitandre, aÛe i. _ 

Qui peut i fans s'émouvoir, fiipporter une offenfeV î 
Peut mieux prendre à Ion point le temps de (à ven* - 
giearice. , . Id... Méi)ie > a£ie i^ . 

Là ve#igç;anc«>éio%néè eft à^demi perdue ; . 
Eivquandilfauttattendcejciteeft^stropcher'/venJue»- 
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O ! qu'il eft doux» de plaindre 
lie Xbit d'un ennemi quand il n'eft plus à craindre ! 
Qu'avec chaleur > Philippe , on court a le venger , 
Lorsqu'on sy voit forcé par fon propre danger , 
Et que cet intérêt qu'on prend pour (à mémoire. 
Fait xu>tre fureté comme il croît notre gloire! 

Bîié a€ie 5. 

Four venger un affront tout (êmble être permis» 

Id« PolieuSley a£le 3» 
Qiii Ce venge à demi court lui-même â (à perte. 

Id« RodogujUy aâié'Si 

Lpriqu'un grand obftacle à nos fureurs s'oppofe » 
Se venger à demi , c'efl du moins quelque chofe. 

Qui fe venge en mourant » meurt avecque plaifîr* 

Guérin* Vrihct rétabli i aêle. $ • 

Quand la vengeance eu prompte, elle en eâ plus in-t 

figne: 
Gar quilbuffire un affront , montre qu'il en e(l digne* - 

Claveret* ^ Ravinement deProferpînè , acte ' i ♦'.. 
Qui & venge^ibi-méme eft doublement vengé. ' 

Id« Orphife , aâe 2» . 

Ignore^tu qu'un coeur qui Ce voit méprift , . 
Ne trouve à (à vengeance un moyen bien aifé ? 

Chevreau» Innocent exilé , a^t 2^-^ 

L^ vengeance efi un tien que rc5fFenré deîfîrè. 

Ibii.. .a£le 4» . 

Xia»¥»iig^nGe^ux grands oœurs eSL une iâciietc» . . 

Ovj 
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Qui meurt en Ce vengoant » doit mourir Gtns regret. 

Chaulmer. Pompét m. , aOt 3 • 

Celui nVfl pas vengé > qui ne Tcft qu'à demi. 

Cluipocon* Cariolan , aâe s» 

Un homme efl trop heureux 9 lorfque , durant fk vie. 
Il conlèrve , s'il peut , la généreufe envie 
De tirer la raifon d'un outrage pafTé , 
Contre quelqu'orgueilleux dont il efl offènfc. 

Ce (ont deux paffions, dont la moindre ef! capable 
De rendre , pour jamais > un e(prit mirérable. 

Cinq Auteurs. Aveugle dt Sn^rne^ oBU x. 

Quelquefois la vengeance efl fille de Tamour , 

Et les plus doux efprits mettent ce monflre au jour* 

Rjegii4uld, BloacUàtEoUrhonj a€tt ^m * 

Il ne faut pas avancer la vengeance ; 
6ouven€ elle ne iuit que de trop près rof&nlè. 

Grenaille» Crijpe m. , ûâi 4* ' 

Peut- on ^ns vengeance endurer un dutragèf 
Oui , lorfque la venu fqait régler le courage* 

GlUet» VàlentînijHy a^e $• 

Ce n'efl qu'à demi Ce venger d'un tyran. 
Que de laii!èr couler des pleurs parmi Ton fang, 

le Vayer. Granti SéUntj aflt r* 

La veaagence d'un père eu toujours légitime. 

Ibid. 
Qui ne Ce venge point a le coeur abbattu ; 

Et qui pardonne au vice oSènfè la vertu* 

X.'£toiUe, BelU efclavcy a£le 5. 
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Ceft ii'étfc paf }fengi que de Vètre à demi. 

Magoon* Se j anus , â£{e .z« 

Pour goûter Îe5 douceurs d une vengeance pleine , 
Rien ne m'eâ précieux > rien ne coûte à ma haine» 

Soyer. C/otilde , a^e 4* 

La vengeance a bien plus de douceur. 
Alors que roffènfê peut punir rofiènfèur* 

5 ■ INrfiliit , aSie 4« 

Qui veutfë venger en vient toujours à bout. 

Corneille Tb, AckiUeyOÛi u 

Au m oins dans les grands maux la vengeance eift ml 
bieii, Ihid. 

QyCil eu douXfàu milieu des traits qu'on nous iéco* 

che, • 

De cti>ire être o£fen(% quand la vengeance approche! 

CiraQQ* jlgrippim m. > alU g* 

C'efi Un grand bien» dans un malheur extrême 9^ 
De perdre ce qu'on hait , & venger ce qu'on aime» 
La fupeitf ailbuyie a du charme à (on tour f 
Et ]fi, vengeance eu. douceau défaut de Tamour. 

Quiaaulc* agrippa y aâe 3» 

Qui trouve à té venger^ trouve encore un graadbieii« 

Id« Amalaxante, oBstm 

La vengeance eftun bien que chacun trouve doux* 
Auffi-bien que l'amour la vetigeance a des charmes* 

Id« Mar^Cambîfi ,aBt^^ 

Se venger d'un méchant c'ed faire unftcrifice, 

Cheviliard. 17i6n(l/-( m* « 0^0 If 
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Quelques charmes d'abord que la Yengestnce'étai&r 
Songez qu'à Ces auteurs elle eft toujours fatale ; 
Et qu'en proie aux remords qui (uit Ces noirs effets , . 
SouTCnt les mieux vengés ibnt les moins fatisfaits* - . 

LaFoiTc. Manlius,aBe 3« 

Quels.ièrvicesplus'donx que ceux.de la vengeance ! 

Lofigepierre» Eltâre^ a6U 4«- 

La vengeance fe doit égaler à Toutragê» 

Rionpeiroux* Hypemuuftre , aSe x«. 

La vengeance eut toujours de quoi Ce (ktisfaire* 

PeUegrio. Péloféty a6tt im- 

La plus prompte vengeance enfin efl la plus fiice. 

Qui ccde à la pitié mérite qu'on l'offenfe : 

II faut unterme au crime & non à la vengeance. 

Crébîllon. Atrit y aHe ;» 

Ce n'eu de Ces forfaits fê venger qu'i demi 
Que d'accabler de loin un perride ennemie 
Il faut , pour bien jouir de Ton ibrt déplorable , 
Le voir dans le moment qu'il devient misérable ; 
De fès premiers tranfports irriter la douleur « 
Etlui faire i longs traits Cexitif tout Ton malheur» . 

ïbU. 

On la porte ibuvcnr bien plus loin'qu'on ne penft» . 

Id. Electre , acle s » . 

Je fçais qu'une ardente^ vengeance '. 
A fôuvent confondu le csime & l'innocence ; 
Qu'à des yeux prévenus le mal paroît un bien 4^ j 
Quç la^haine eil in juile &. n'examine rien* ^ 
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«M«ië fçaiswncor mieux qu'nne aveugle«MmeMce ^ * 
A.om d?a«éter Je crime . en noUrnt la licence. 
«Hs on «Joitépargàcrles homme» venueux, 
«Milfaut des.méchants faire un exempkaficuxi. 

Ida. Trùanniiat , aS* % » . 

Erpoirdejmatteiireuxquel'onofeautrageri . 
Vam èmtâme d'iionneur , defir de fe venger „ , 
*j«nefle mouyement qu'enfante la colète , 
Vous ne de vej: régner qu'en une ame vvJgaire. 

iorfqu'on peut aifément fe Tcnger & régner ^ 
«n cœur cpmme le mien ne doit rien éparg;ner.^ 

Gofflez. Sémir^Bnis, a0t^» 

Lès dieux font-ilsmoins grande, quand Uur juCe 

vengeance 
Fait contre des ingrats éclater leur puiffairce j 
Quand , la foudre âla main , leur fureur fait tremblerf r 
G*cft à CCS dieux véngéurs^quc^e veux reflcmblcrw 

Lbrfqu'on peut tout foumettre & punir une offcuft; 
Il efi beau d!arrcter le cours dé fa vengeance. ^ 

Djefcbamps. Coton, oCtei^ 

Des dieux quelquefois la longue patience 
Fait fur npu^^ i pas lents , defcéndri? la vengeance»- ' 

Voltaire. Mérope , aâle i , . 

Eburfçàyoirfe venger , il faut fçavoir fduffrir. 
Là vcûge^ce Roupie efl au jour-du réveU.. 
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, . La jofte Yeoge;9nc9 e& toujomrs un excès. 

JLa Chau£*ée» Maximiea ^ ûài 4^ '' 

La vengeance périt avec le crinûoeL 
La tengeance avec elle éternife une oSënlè* 

C'eflf toujours un bien que de venger fts maux* 

Le l^caiic. Diit>n , a^ 3 • 

La vengeance s'irrite au récit d*un outrage* 

Rickcr. SûMniu » a£h i . 

En un grand cœur la vengeance eâ foIbleOe. . , 

Morand, 'Mégart^dBé 4," 

^ Qui peut £e venger n'eâ pas encore à plaindre. 

Tanevot» Aiam^a6it z\ ^ 

Qui ne peut & Vicnger n'a jamais fçji haïr, 

». '. . Id. Séthoit «fie 4. 

Quand 0» p<mSè tr!£>p Iqûi L'ardfiiur.xjet la ^veogp^ncf « , ^ 
La viâoire ibi|venf en murmure & s'oâTenfe; 
Et , ft plaiKànt à voir tous nos vœux confondus y 
Jjts vaiA^ueurs q^u'elle laifïè elle palTe aux vaincus. 

Marion. Ahjalon , aCl^ 3 • * 

. Quand tout perniet la haine & la vengeance , 
Plys on ed grand 9 & moins on pardonne roffenfè* 

Sommerive* Bdjaiety aÛe 5* 

Par la.haÂn.e féduits , la vettgçance nops flatte ; 
Mai^ dans les vrais héros jamais elle n'éclate. 

La vengeance toujours accompagne l'erreur. 

D'Ârnauld. Gâfpturi de Colif^ntf , oHe s. 
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La vç^eance & tait à la voix de l'amour* 

La Place, Aielle > a^e 3« 

La vengeance ^ 
y nique 8c £ènl recours des grands cœurs opprimés* 

Pour bien ft venger.» 
Il faut loin de (à tête écarter lé danger. 

nu. 

Qui (è venge s*abbaiile » & qui pardonne eft grand* 

Gouvé* Attilit , QÛt s • 

Tout opprobre finit » alors qu*on eft vengé. 
La vengeance (buvent nous traîne à lUnjuâice* 

Guys, Tirit^ a&e 4. 

U eft beau de tenter une jufte vengeance. 

fiadoa»- Syaorlst ct^ i« 

Malheureux le vengeur entouré de tombeaux , 
Qui porte chez les fiens le glaive & les flambeaux^ 

CoUardeau. Gdîfit^aâ^ u 

Ah ! lo^fqu'à le venger un père nous anime > 
La fureur eâ vertu , lé remords eu un crtme« 

X>e Belloy« Tum » «^ i • 
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VÉRITÉ. 

Jamais la vérité > cette fille timîdè , 

Pour entrer chez les rois ne trouve qui la guide > 

Au lieu que le menfbn^e a mille partifans. 

Rotrou* AndgotUt â^e 4«- 

Qu*en présence des rois les vérités (ont fortes t 
Que pour (ortir d*un corar elles trouvent de portes t 
Qu^on y voit lé menfbnge aiftment confondu! 

Corneille P. Nîc^mède > oât ir 

Aux dieux la vérité Ce montre toute nue ; 
Mais eUe eâ aux mortels un (bleil Cous la nue* 

Da Theil, Injufiice fuue » û&» St 

La vérité 
Du fflentbnge toujours perce robfcurité. 

BoTtr* GBmted*£ir«» sde 2p- 

La vértté^qui trompe & cache ce qu'on penfe , 
Avecque le menibnge a grande relTemblance ; 
Et > quoiqu*à dire vrai , Ton veuille s^occuper» 
Ceft toujours en eflët dire faux que tromper» 

Qttin»alt. Cynu m« » A&t i» 

Les vérités qui (ont les plus connues 
Rarement )u(qu*aux rois arrivent toutes nues ; 
Et ce qu'on prend de (bin a lesleur dégui(êr « 
Souvent de leur pouvoir le«€otce d'abu(èr* 

La Grange» Erigone, aâe i« 

Le témoin le ^us vil , & les moindres clartés , 
Nous montrent quelquefois de grandes vérités. 

Voltaire* Méropc^ aCtt zi 
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Hctella vérité fi fouvfîntcfi crucllfi r 
On raime , & les humains Ibrit malheureux par elle • 

Id« Orphelin de là Chine i a£ie 2^ 

La yérké feole eâ ladangue des rojs*« 

La yéritc fçaît tout : des voiles les plus fombres 
Ses regards péhétrans fçaveht percer les ombres r 
Elle o(è fur le trône interroger les rois > 
Tout tremble devant eux , ils trem<blent.à (à voix». 

La Placfr. CalificyûCie.^ip 

< Jamais la vérité ne peut déplairez - 
Comme elle abbaiile ri\omme , elle ofienlB les rois y 
Mais on n^en doit pas moins faire éclater là voix» 

Manger» Amefini.^ aÛt z», 

L*affi:eu(è vérité déma(que enfin le crime. . 

MarmonteU Qéopatre» a^i $% 

€*eftatt front des mortels > ouvert ou déguifë ^ 
Que toute vérité (è cache ou ft préfente , 
Et qu'on dçit de (on (on déterminer Tattente*; 

Le Mierrc« Bypermnefire > aSte 2« 




m^ 



3i« VERTU. 



VERTU. 

La vertu n*efl pas moint aimable 
Dana un fujat que dans un roi. 

Du Ryer. Alcionie , aSt f • 

Ls^renii captîre eâ toujours adorable. 

Id« AttéUkUidre , dâf ^ 

SI là m£me vertu dilparoît quelquefois , 
Quaitd le vice ptus fort lui pré(ènte des loix. 
Elle ne peut (è perdre , elle eH toujours certaine ; 
Et le temps,qui la chailè)à la fin la ramène* 

Eh ! dieux que la vertu rencontre d*ennemis , 
Où le malheur du temps a \t vice permis ! 

m, 

La vertu qui vieillit ne montre plus d'appas» 

Ihïi. aâe 5* 

Par la vertu on paroit ûïs des dieux» ^ ^ 

Id, Qéoméion y éiBle 5« 

Quelqu'accident fâcheux qui vous puiflè émouvoîr> 
Confèrver la vertu , c'efl garder le pouvoir. 

Id« Efihtrt a€le i, 

C'efl vertu que d'ufer bien du crime* 
> ïbii. 

Lorsque parles vertus uneame eu pofTédée , 
Par les mêmes vertus elle eft auffi gardée ; 
Eti quoi qu^on fa(& agir pour un bien defiré > 
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Sila yecm le garde ^ tieâtrop dRifé»* v 

Id. Lucrèce M aàè té 

Par elle on eft heureux ; 8c Ces doux artifices » 
Avec un beau renom , accordent les délices* 

BU, tt0€ 4^^ 

L'a vertu que Ton force efi.toujours elle-même ; 
L'outrage le plus grand ne la peut démentir.; 
Et^ pour perdre fa gloire ^ il y faut conlentif* * 

Ibid* ABte s» 
Ceux qui , toujo^rs grands & toujours adorablç^» 
Ont les vertus des rois , font lés rois véritables. ^ 

Id, Nitocrisj aâe 2« 

ClioicLte a vaincu , Clèodate eft aimé : 
C'cil par-là que Ton règne & qu'on eft renommée 
Cette haute vertu qui brille en fa perfonne. 
Ayant vaincu des rois , mérite une couronne : 
S'il n'eft pas de leur fang , étant né vertueux. 
Il eft d'un (àng plus noble ,il eft du fàng des dieux; 
Et fa main, qui réduit \ot ennemis en poudre , 
Peut bien .porter un fceptre ayant porté la foudre* 

. ' ' nu, 

C*eft quelquefois vertu , c*<éft quelquefois couarage» 
De fç avoir refiiiêr des fceptres en partage* 

Bien que k vertu fbit toujours adorable, 
Croyezlès ennemis, elle fera coupable. 
Elle defcend 4u|ciel qui la fait triompheip ; 
Croyez fès ennemis, elle vient de Tenfer. 
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La vertu ruine fbn mérite « 
E^n'cfi jamais vertu quand il faut qu'on rexcîte. 

Id. Scévole y aâte }« 

Triompher de Tamour fàn« efïbct & fans peine » 
effila moindre vertu que Rome nous apprenne, 

Uidm aâe s~m 
Une haute vertu 
Peut relever un corps par le fort abbattu. 

SctKiérsr, Amant libéral , aOt x» 

Celui que la fortune abbaiflè^ 
Qui n*a que la vertu pouria feule richeilè.. 
Peut-il pas efpérer , Payant bien mérité , 
Que fon bonheur revienne après l'avoir quitté , 
Qu'il rapporte avec lui àes biens en abondance ? 
Et peut- il être pauvre avec cette efpërance ? 
Mais comme fa vertu l'accompagne par-tout» 
Qu'il 'ne defîre rien , d'abord il fe réfout. 
De foû coeur généreux toute crainte efl bannie y 
Il (è moque du fort, rit de û tyrannie ; 
Polsède tout le monde^ en ce qu'il ne veut riem 
Et peut-il être pauvre avecque tant de Bien ? 

Ihid. 
Par elle feulement les grands coeuri font vaincus. 

Id* Armînius y aêle i« 

La vertu dans les fers eil un objet à plaindre. 
Le fing & la vertu laifiêtrt toujours leur trace. 

Id« J)id<fn , à^e ré 

Suivants la nature , ' 

Ccuxguiveulentaimerlanature toute pure 
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fie con/îdèrent pas après ce rare objets 
S{ celui qui la montre eâ monarque ou tii jet* 

Id* Euioxty a6ie x« . 

I^ vertu des puifiàns e& la force fuprême ; 
La terreur ç& l'éclat qui ibrt idu diadème : 
Il faut que répouvante accompagne leur voix ; 
Prier. eH aux fujets» Se commander aux rois. 

Id« Ibrahim f aât ji^. 

Qui comioit la verm iàns fliivre fea appas , 
Fécheroit beaucoup moins/s'il ne la voyoit pas* 

La, vertu qu'on opprime a toujours des amis ; 
On k peut attajjuer , mais elle eâ'la plus forte. .. 

Ibid* à£le $• 

C'efl parmi les malheurs que paroît la vertu ; 

La fi^rtune méprifë un courage abbactu : 

On gagne fès faveurs avec la réiîflànce. 

Elle eft fille , elle efi belle, dn la vainc par confiance. 

Id. Orqmey aBe 3, 

Chériflbns la vertu j partout elle efl aimable ; 
Et qui la fçait pri(er ne .peut être blâmable. 
Sans elle la grandeur efl digne de mépris , 
Elle €& î'unig[ue objet de tous les bons efprits» 

L*étjpoîte vertu meffied aux jeunes gens , 
Qui peuvent quelquefois » àibt-méme indulgens > 
Suivie quelques defîrs où leur âge les porte , . 
Incapables encor d'une vertu fi forte. 
On ne peut être vieux à l'âge de vingt ans ; 
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Et le fruit 9 pOHf durer , doit mevrir en Con temps* 

Roitroii. Qéâgénm'j «0e 4* 

lÀ yertu (èulement eu l'appui des états* 

)d« Gnjkme , «^ r« 

Ah ! qu'inutilement un e(prit s*évertue 
D'eXciterla Yertu,quand elle eH abbattue! 

Ea plus forte venu s'eft par fois relâchée 
Quand la faute profite , & pttrt être cachée. 

Lei fruits de la vertu (ont partout précieux. 

La vertu ne peut rien où le vice^efi puiflânt; 

Id. Hircule m» , aâe 5« 

Que les rares vertus éblouifTènt les Cens ! 

Id» Heurntfe confiance , a£^ 4. 

Ceil une vertu née avec les gens de bien , 
Qu*étre des afBigés Talyle & le (butien. 

Id. Ipiùgéide j tfâf 3. 

La vertu ne peut rien fur un efprit avare. 

Boifrobert. Les inm Alcanins , a&t i. 

Cefi aimer en L'eu haut que d'aimer la vertu. 

La vertu bien Ibuvent îê relâche elle-même , 
Après beaucoup d'effets , ou quelqu'eflPort extrême* 

La Pioelière. Hippolyte , oBe z. 

La plus rare vertu nous paflè pour commune , 
Quand elle n'efl pas jointe avecque la fortune. 

Beyt. Céline 9 aÛt 4» 

La 
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La yerm d'une fillé eu de ne rien aimer» 

' Dermarett; Mirame^ aStt 5« 

Quand la vertu iSè perd, tout ordre €t renyer(è«' 

Id. Koxane, aâe ^^ 

Combattre un ennemi pour le fàlut de tons » 
£t contre un inconnu s'expo(er (èul aux coups, 
D 'une iîmple vertu c'eâ Tefièt ordinaire. 

Corneille P* Horaces , aÛe z* 

Une vertu parfaite a betbin de prudence , 
Et doit considérer , pour fbn propre intérêt» 
Et le temps ou Ton vit » ^ les lieux où l'on-eil* 

Id* NîcamHty â&e si 

La vertu trouve appui contre la tyrannie. 

nu. 

S'A n*€â vertus pour nous que le ciel n'a formées 
Que pour le doux emploi d'aimer & d'être aimées s 
Il faut qu'en vos pareils les belles paffions 
Ne (oient que l'ornement des grandes aôions* 
Ces hauts emportemens qu'un beau feu leur infpirf 
Doivent les élever , & non pas les détruire ; 
Et , quelque défe/poir que leur caiitè un trépas , 
Leur vertu (èule a droit de faire agir leurs bras^ 
Ces bras» que craint le crime à l'égal du tonnerre» 
Sont des dons que le ci.el fait i toute la terre ; 
Et l'univers en eux perd un trop grand (ècours , , 
Pour (buffrir que Tamour (bit maître de leur< jours* 

. Id» (Edîpef acte x« 

La vertu timide eâ mal- propre à régner* 

Id, Po-rikime ^ tf^e 4« 

Tome m. B 
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La vertu la plus ferme éyîte le ha&rd* 

Jd* Folieu^e t aêle 2« 

L'amour de la Teim n!a.jamais d^eux pour l'âge : 

Le mérice a toujours des charmes éclatans ; 

Et quiconque peut tout eft aimable en tout temps* 

Id» Senorius , aSIû z« 

La plus haute vertu peut £ûre de £nix pas. 

Id. Surina , a£le 3^ 

L9 plus haute veftv peut céder k k force* 

Jbidm aât s » 

Quorque une -âpre vertu du nom d'amour if*frrite » 
Elle trouve fa gloire a céder au mérite ; 
jEt la févérité ne lui fait point de loix 
Qu'elle n'aime à btifèr pour un illuftre. choi^r. 

Id, Théodore ^a&e 2,0 

Une haute vertu 
^eut relever iia cc^rps par le fos t abbatto* 

Gttéria» jhnaat litéeal i éBe t ^ 

Celui que la fortune abbaîflê, 
Quin'axjuela verm pc#iir (à feule Ticheflè, 
PeuiHl pas efpérer , l'ayant bien mérité , 
Que Ton bonheur revienne , après Tavoir quitté i 
Qu'il mpporte avec lui des biens en abondance f 
Et peut-il être pauvre avec cette efpérance ? 
IWais comnie (a vertu l'accompagne partout , 
Qu'il ne defîre rien , d'abord tl fe téCont» . 
De (on cqpur généreux toute crainte eâ bannie t 
Il fe moque du fort » rit de £à t>'ranQie ; 
f p^ède toiftl^ monde , en ce qu'il ne veut rieju 
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Et peut-11 être pauvre avecque tant de bien i 

A âe nobles e(prks 
La Fertu de ipi-méme efi le plus digne prix. 

Id* tils déjavoué^aâe r« 

Je ne regarde point ni naifTance ni rang ; 
J'adore la yercu , (knê m'inforn^er du lâng; 
Nobles ou de bas lieu » n'importe gui nous ibmmes ; 
C'eft la fèulè vertu qui fait les gentilshommesii 

La vertu y de noblefle parée, 
Efi plus cbnfidérable & plus çonfidérée* ' 

ihid. 

On voit rarement des vertus enviées. 
Quand avee la naiflance elles (ont alliées. 

Ibîd. 

Défârmer les vertus , c*eft offenfer les dieux. 

Triftan. Christ m, » a€fe x • 

Les vaincus aux vainqueurs ne fbat point comparât 

blés. 
Xa vertu rend parfois les malheurs vénérables : 
Cependant hors du trône on voit cette vertu ; 
Elle peut éclater fbus un trâne abbattu. 

Ceux ei l'on volt briller de & grandes vertus 
Ne tournent point le do» à ceux qu tis om.bait«M^ • 

Id. Panzhh) s^e4» 

Eh ! laiflèz-vous conduire oà la vertu x^ousguiàe ; 

P ij 
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Elle ne conduit point affaire un parricide* 

Id« Séttèque m« , a$le 2» 

Sans honte on peut toujours céder à la vertu* 

Pesfoauioes* Aldiiani >, û^e ti 

La Vertu ne doit pas s*acquérir par les crimes. 

La vertu fans épreuve efl une vertu feinte* 

Ce font les grands malheurs qui nous rendent heu- 

reux. 
Et les palmes du ciel font pour les généreux* 

1dm Saint Euftaéa » aât z« 

La vertu rétablit les désordres du fort% 

La pompe ni l'orgueil ne font point les monarques $ 
La pourprée les grandeurs en Ibnt dç foibles marr 

ques ; 
Mais il faut avouer > quelque erreur qu'on ait eu 9 
Que ce qui fait les rois e& h Ccule vertu. 

Id« Sémranùs, aÛe xi 

Oe& la vertu qui fait les maîtres de la terre > 
Et qui met leur, grandeyir à Tabri du tonnerre ; 
Cefi elle dont l'effort , auffi jufle que doux. 
Met les humbles au trâne & les grands à genoux: 
Sans elle , un potentat n'eft qu'une belle feinte » 
Qu'Une idole qu^on flatte à cau(è qu'elle eft crainte : 
Tenant un (ceptreen main , il n'ed qu'un corps orné| 
Jl porte une couronne 9 & n'efl pas couronné* 

Une haute vertu (ûccombe rarement. 
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En tous lieux , la vertu mérite Cz louange ; 
Elle a même fbn prix au milieu de k fange« 

Chevreau. Lucrèce y aBe »• 

La vertu plaît fbuvent beaucoup moins que le vice^r 

Ibii. 

De quelque grand malheur qu*un cœur (bit combattu» 
La fortune 8c Ces coups n*otent point la vertu. 
On ne la tient point d'elle ; & la nature ordonne 
Qu^elle n'ôte jamais que les biens qu'elle donne, 

Id. Vérîtàblts frères rivaux y a£ie i» 

Souvent la vertu , ne pallant que pour crime , 
D'un injuile (ùpplice en fait un légitime > 
Lorlque de (on état lesdeAins envieux 
L'emportent aux mortels pour la porter aux dieux* 

Cbaulmer. Pompée m* , a£le 4« 

On efl toujours heureux ^pofledant k vertu» 

Lhéritier» Hercule y a^e 2« 

Admirable vertu , ta force eft merveilleu(è ; 
Tu triomphes partout , (ans en être orgueilleu(è i 
Et Ton voit tes (tijecs & tes imitateurs 
Changer des ennemis en des adorateurs. 

Regtiauld. Hanche de Bourbon , aêie f. 

Il n'eô point de vertu que l'on ne calomnie. 

Grenaille. Chrijpe m, , aSle 4* 

Eâ*il de lieu (î haut où la vertu n'atteigne ? 

Giilet» Sigifmond , aÛe r. 

Elle eô toujours confiante & va d'un même pas; 
liais 9 quand on efi aveugle , on ne la connok pas^ , 

Gilbert. Arrlet^Slei^ 
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La vertu font an front un dirin czntùere 
Qui la fair dtftrnrpier d*stvecque fbn contraire* 
Il ii*ef^ qB^iné Terre dans Adiène 8c dans Rome r 
Elle eft {âtrvmtiftméme oà£e rencoaUe Vïxtmsnem 

Qui hMaxitltsyettxa craint pèv lesimmortelf» 

C'èfi parmi le? malheura ^e la yemr rehuê. 

/M. 

Pour n'aîmer pas le fâng ^ le meurtre & le carnage » 
L'ôrt nVft'paè fi«^ vertu. Ton n'eft pas fanj co«rage« 
Chaque fèxe icf bas a fa perfeâîon , 
Qui doit régler fa: vie & l'inclination. 

]d» Jlotfo^ime y êfy x. 

Jamais d'un repentir la vertu n*efl fuivie. 

. Un aôe de vertu 
Efi de céd^ par fois lorfqu'on a combattu* 

La vertu fait un roi , non pas Tobéif^nce : 
Il eâ toujours monarque , encor qtfe (iinspuifl^ce ; 
£t rabfblu pouvoir, qu'il conifcrve chez lui , 
Vaut bien cefai qui fait qu'il règne cfae2 autrui* 

Quiconque eft animé d'une haute vertu , 
Se relève auflkâr quli & tirouve abbjittu , 
Fatit force ik noturt ^ âr d'un courte extrême 
S^ait vaiiierv.£>ii< vaiuqufinir « s*itamx vaincu (birm^ 
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Au chemîn-des vernis l'cgaremcnt eff ranf e r 
C'efl ttnt:hemin uni , borné de toutes parts 
De ronces > de côiloas , ddtcicnx pléiade ha(ard^ 
Il ed toittrà'-fait claie, $clat3i3Bneeft.vi£bi9« 
Pour ^vce «n celcfaemm il:n^câ rien de pénible; 
C'eû lorfqa'qn en eâ Loîaque Tpa % de^stravaux* 

Pif ou» Déluge uai»erliLf aâê j^ 

Aimçr (îês ennenâs c'eft U veita des dieux 9 
Que jamais les mortels n'oftcpu ttverde^cieuK. 

La vertu dans les fers , la beauté dans les pleurs » 
- N*attircntî-elles pas la pîrié des grands cœurs l 

Bxiyier* Agamtmam » a£tt s « 

La vertu , la raifon font la grandeur des rois t 
Sans répandre du iâisg on. peut donner des lois- 
L'art plut6& que la force écarte la tempéie , 
£t le bi^as fax le trôae agk moins que la tece» 

Id. Comn d'Efftx , û0e x ; 

La v^rtu (èvle adroit de g^nef uageand ceeuiiw 

lé» MaiiuSj ode x» 

Quand la (èule vertu doit être conXukée » 
L'amour perd tous iès droits, (k voix n'eA point 
comptée. Kvd^ séU s • 

La vertu ne ierc poiiMi oi^ b vice comaKuide* 
La vertu (è roidit quand' elte effmahraitéiefa 

lé» Sîsturgénérmfëf a&t r« 

La vertu (ans fècoursréfiffe vainement» 

' • îhîi. 
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La vertu n*a btCoin que de foi lèulement» 

L'homme bienTertueuxlereiid comme Semblable 
A celui qui nous donne un plailr peu durable. 

$• BaliBonc* Jumtauxmcmyrt^ aBe 5« 

Je (çais que la yertu , par un fècret effort. 

Rend toujours un grand cœur arbitre de fonfori^ 

Que c'eft fans s'abbaiflèr qu'il quitte une couronfie*- 

Mais ileft peu d'amis que fa chute n'étonne ; 

Et) lorfqu'ott perd un trône où Ton crut s'éleyer ,. 

11 faut bien du mérite à fe le conserver* 

Corneille Th« Bétitdcf y a^e i. 

Pour de fauflès vertus il eu un faux éclat, 

Id, Bradamanitt, êBt i» 

Iln*eA rien de fî haut où la vertu ne mène. 

Ah ! que de la vertu les charmes (ont puiflàns î 

On doit nommer vertu tout ce qui fait régner. 

. Id, Mâximim^ oBt r« 

Quand la vertu demande un trop dur (âcrificc > 
On peut bien (buhaitér que lecœurob^'fle , 
S'efforcer d'en bannir ce qui peut l'enflaTlimer ; 
Mais qui croit le pouvoir n*a^ii jamais aimer» 
Ce prompt dégagement , un peu trop 'W)lontairei 
Du vrai ^ du vif amour dément le caraâère ^ 
Et c'efi aimer bien peu , qu'être sûr d'un fecours 
Qui nous mette en pouvoir de n'aimer pas toujours. 



VERTU. ji^ 

Layertu par Tamour peut fe laifler trahir. 

Id. Théoiaty afle s. 

La vertu, qui produit les exploits les plus grands» 
Eu celle quelquefois qu'on punit aux tyrans* 

Id. TimocrAtet êâi 2« 

L*amour de la vertu ne fait jamais rougir. 

Quioaulc. Alctbiaity ode im ' 

La vertu n*eft jamais oppofée i (bi-méme* 
D*une égale manière elle agit en tous lieux , 
Et n'a rien d oppofé qui ne foit vicieux. 

Ihii^ aCtt 2« 

La vertu que Ton quitte a toujours des appas ; 
Et Ton n'aime rien unt que ce que Ton n'a pas» 

Id. Amala^pntet a€lt z« 

Ah ! que d'une vertu la joie eft imparfaite , 
Lorlqu'elle fait agir contre ce qu'on fouhaite 1 
Et qu'entre deux defîrs un coeur Ce fait eâf^rt » 
Quand , fuivant le plus jufle, il combat le plus fort ! 

Ibid, û6h $9 

Ceft chofe aflèt commune , 
Que la vertu ù>h mal avecque la fortune. 

Id* Coups à*dmour j aBe i^ 

La vertu toutefois fè pique d'être égale ; 
Elle veut qu'on la fl tre . & non qu'on la ravale ; , 
Et croit que c'eft flétrir le beau nom de vertu 
De ne triompher pas quand on a combattu. 
Elle a des judes droits , dont elle fe chatouille , 
Dont elle fouffre Injure alors qu'on la dépouille ; 
Et , bien que fatisfaite au fond ft au-dedans', 
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Elle aîme i (e prodaîre au gré des regardant* 
Bieta que dans elle* même elle ait (k récompenft^ 
Elle veut dsM a«mil quelque reconnoii&nce ; 
11 faut à fon mérke un honneur audbendqoe ^ 
Qui devienne immonel par cette foi publique » 
Par des cris redoublés » par Téclat des grands toux 
Qui ArriTent au uècle^ & vont jufqu'aux neveux* 

De P«re» OJtûrita j aâe $• 

J^ hautes vertus cm droit de tout charmen 

Boiirra«k« Mane Swâri, ëâ» ii 

La ptes haute vertu (bus la fureur (Uccombe ; 
C'efi «A penchant gliffimt où k plus ferme tombek 

n eft beau cependant de mettre aux fers les rois , 
Quand la vertu fur eux noms fait naicre des droits» 

Pradoo. TawMriauy oâc }« 

1 a vertu véritable eft lente i s'irriter : 

Plus, elle eu grande , & moins on la doit redouter* 

Fc trier. Jlnne de Brttagae , aSie $% 

La vertu , inime la plus (Svère « 
Ne peut rougir d*u& coup 8c juâe & néceflaire* 

Colonia* -GermamcuSt flâe 3* 

Qui dé la vertu fiiivit toujours les tracet » 
y^ic les prospérités ^ ainfî que les dîQ^races;» 

La vertu paroJt dans les difficultés* 

Ihîd» a$lt 9* 

.D'encens tous les mortels avares , 
Ne Tof&ent que par force aux vertus les plus rares* 
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Que ne (iirskOfitepointunrbautff vertu ! 

RioupekouK. Hyftrmufin , Aé}« u 

' La Tenu ne fe peuidcmeatir» 

Ihiit aûe I» 

Pour des camiv bien nés il eft detdrioits 
Que porte la vertu jufqu'au firàae dje« roift 

Nadah Mâriaiu , aâe f , 

La venu n'efi (buvent «[u'un nom qui no t<^ (eduît*' 

Que ne peut la vertu dani le coeur qu*eUe infpîre ? 

Creis-tu que la verti^ 
. 3rîlle aux yeux des mActons fans leur être fuTpeae | 
Non >: il n'eft point de droits que le crime refpeâe* 

CeA fauver la vertu que d'imoKoler le crime» 

A combien de defirs il faut que l'on a'arrache ,* 
Si l*on veut conferver une vertu làns tache ! 

CrébiUon. CatUina, a^eii 

Quand on a les vertus que vous faites paroîjtre ,. 
On ed du fanj des dieux , ou digne au 'moins d'ei^ 
être. U* EU^t^ a$tt 2, 

Ah ! la vertu qui fuît ne vaut pas le courage 
Du crime audacieuse qui fçait braver l'orage. 

Id* Trûimyîrdf, a^t U 

;Aio£ que (es vertus chacun a Tes lauriers. 
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Que ne peut la Terni dans un jeune courage ! 
Quelf cSètM la Tertu produit dans tous les cœurs! 

Ihii, Acte s. 

Oft peu que du crime un roi tire vengeance , 
Si la vertu gcmit d être uns réc6mpen(è, 

Id. Nitétis , éêe x. 

La vertu ne met point i l'abri des complots ; 
£t de lâches mortels font périr un héros. 

Tout cède au penchant qu^infpîre la vertu* 

Gomez* Simirimit , oBt $• 

Dans les prospérités, une heureufè fonune 
Ne prête à la vertu qu'une route commune \ 
Elle en fuit ai(?ment les chemins applanfs. 
liais, quand pour Topprimer les chemins (ont unis; 
Que , du comble d'honneurs dont elle s>ft flattée , 
Dans le fond de Tabyfme elle eu précipitée ; 
Et que tous les deûins s'arment pour 1 étouffer » 
C'eil ou cette vertu Ce plait à triompher. 

Je (îiivrai les confêils que la vertu m'inrpire ; 
Elle agit fans contrainte , & parle ouvertement* 

ChateaubruD. PhiloBète y ûBt !• 

La vertu pour témoins n'a beCoin que des dieux* 

Ibid» aâie 4. 

La plus grande vertu dans un cœur magnanime 9 
Eâ d'immoler Tamour quand l'amour eft un ci'ime. 

l>tt Champs, Anthiochus , ê^t a* 
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La vertu ne peut rien quand le fort eft contraire ; 
Et du malheur au crime on n'a qu'un pas à faire. 

Aid* dêU' û 

L'appui de la vertu n'eft que l'effroi du vice. 

Id. Câtoh , tf^« %i 

On ne reflembleaux dieux qu'à force de vertu». 

L'amour de la vertu me rend inexorable. 

Voltaire, Mahomn^ â^è ii' 
1,4e iiVi*.y 

La vertu ûxt le trâne efl ton plus digne ouvrage: 

La vertu s'avilit i Ce |uftifier. 

Id» (tiipe y éât li. 

La vertu s'affermit par un remords heureux. 

Id. Tancrède , d^e z. 'i 

On condamne fbuveht la vertu , le mérite ; 
Mais, quand ils (ont connus , il les faut honorer* 

IbU^ aSie $• 

Notre vertu languit dans la profpérité, 
Et ne brille jamais que par l'adverfité. 

Trop arde;ice à monter au point le plus parfait» 
La vertu quelquefois paile au mal qu'elle hait. 

FolUrd. (EdipitAStet^ 

En un fatal moment 
La plus ferme vertu s'oublie & fe dément ; 
Etslànsque du deftîn Tafcendant nous y force , 
Le cœur va de lui-même au plaifîr qui Tamoree ; 
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Toute notre malice , Imatâle , ti*eft pat 
Dan« Taure împéHeiix qu'on croit règter nos paf»' 
Quand le dieu qui voit tout prédit notre ruine » 
C'eft parce qu'en no9 cœurs il en voit rorigine* 
CVfi dans nouf qnil prévoit les maux qu'il nous prér 

dît; 
Et notre vrai defiin dans nos coeurs eA écrit* 

Jbid, a$t€ zi 

Les autels ne font pas les dieux, c'eA la vertu* 

Ihîi. a0e \i 

Qui ûttve 1» v«f m n\ pluf ée perte à fidre. 

Id. TUmifiocle , aÛe 30 

La vertu 91& a^eS plus en hriUe davantage. 

La vertu néglige ,.& fbuvent même ignore 
Des droits » qn'aivfi le crime ufùrpe & déshonore; 

Piron* Ciifi'U , oBt i « 

Que ne peut la vertu liir un cosur vertueux ! . 

JUi. aSlei0 

La vertu cède au çximt impnmV 

La vertu la plus (ainte 
De rajMiur à Con gré ne reçoit pas î'attejnt/e* 

Daftt un c«ttr que la ver^ conduit 9 
Sans l'aida du penchant » le devoir la produit. 

mL 

La "Kerttt dptt coojiovfss^iitttier ttotrehosnmagft. 
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La vertu remédie à tout défaut du (ang* 

LaToarnellct (Edipe, a^e i» 

La vertu peut parer un accident mortel ; 
Et par néceffité l'on peut être cruel* 

Les vertus ne font pas tant d*amis que les vices; 
Pour le moindre falaire on trouve des complices 

Dans un ufitrpateur la vertu devient crime» 

Morand, Chiliéric , a^e i* 

Dans le ûtng d'un barbare 
On ne pui(a jamais une vertu fi rare. 

Quand la vertu nous charme , on (bupire (ans honte» 

Sur les cœurs généreux ta vertu prend des droits , 
Qui fçavent les contraindre à fléchir fous (es loix« 

La vertu toute pure eft un titre trop bas , 
S'il faut être lUuftré par des aflàflSnats. 

La plus haute vertu pour rhomme eft un devoir ; 
Les dieux daignent pourtant épuifcr leur pouvoir 
A rendre heureux un jour le mortel qui s'y livre : 
Cet exemple des dieux , ks rois doivent le âiivre» 

Id. Ti^lîsy aSie j» 

L'eflfbrt de k vertu , c'efl de fçavoir Coltnême 
S'immoler à Itionneur de Tobjet que Ton aime. 
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Il eu des înflans fatah à la yemi. 

Le BUdc. Aben-Zaïd » ê0e 4« 

La yerta réfiâe aux plus cruels reven • 

f Thilarràret a$lt 4* 

Qui fa ît fâ renommée , efi aflez glorieux; 
La iublimerertun^apas befbin d'aïeux* 

Tanevou SétkêSt aât x« 

O n efi aflêz îUuftre 
Lorsque de la vertu Ton emprunte ion luftre. 

Uîd. 

La vertu ii>xclud point une ardeur légitime. 

G reflet» Edouard > aSi 2* 

La vertu dans les fers, efi toujours la vert«« 

îbid. àÛe 3. 

Pour la feule douceur la vertu n*ell point née ; 
Le ciel a fait pour elle une autre defiinée. 

Ibid* aât 4, 

La vertu ne connoit d'autre prix qu'elle- même* 
La vertu doit régner , ou confèiller les rois» 

Ceâ par la vertu qu'on a droit de tout vaincre* 

D'Araauld. Cajpârd dt Cèllgtiy , à^t i » 

La vertu ne doit rien à qui veut la venger ; 
Et trop heure ux le bras qui peut la protéger* 

f Amtianc , a^ s* 

La vertu , qui pérît (bus le ma(que du crime > 
Apour témoins es dieux vengeurs de la viâtme, 

Linant* Vania y a&t 5« 
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La jettui n'eut jamais le coupable deflèln 

De feindre & de nourrir le menfbnge en (on Cein. 

f Judith y aât 4« 

Les vertus portent leur récompen(è; 
Et la félicité marche avec Tinnocence. 

La Place* CaUfit » oBe 2* 

Lorsque le cœux^la perd s n*a-t-il pas tout perdu i 

Ibid. ââts: 

La ftule.vertu peut faire des heureux* 

an. 

Là rertu la plus pure , unie â la beauté » 
Eu TouTrage chéri de la divinité* 

Pour fonder un empire il faut bien des vertus; 
Mais pour le renverlèr il en faut encor plus* 

Ibid, a€le i* 

La vertu fait (buvent des jaloux^ des ingrats. 

Marmoncel* Anfiomtnt^ a$tè i» 

La vertu qui nous nuit doit tenir lieu de crime* 

mi. 

La. vertu va plus loin , plus elle t&. pourdiivie. 

On nMtoufie point la voix de la vertu. 

Id. Dcir/s le tyran y aÇle a* 

Du (brt des mortels il ed beau d'être arbitre, . . 
Quand on a les vertus que demandé ce titre , 
Et qu'on peut s'aflurer , n'ayant plus qu'à vouloir > * 
De borner (à puiflance aux loix de Ton devoir. 



|}« VERTU- 

La gloire & le bonfaettr naîflènt de la Terra* * 

DoboccagCï Amazones, «éfe r« 
La vertu n'a fbuvent qu'elle pour récompeniê. 

Cefi la vertu /upréme , 
D'Immoler au devoir ju(qu'à ûl gloire même. 

SturÎB* Aminofids , dih 4« 

Il fl'eft point de vertu lorsqu'il n'eft point d'ëpreuvc» 

La vertu (ë meHire à Tefiort. 

Une aufière vertu n'ieft pas (ans imprudence. 

FortelaDce. Antipatar j ûBt i% 

Qui chérit la vertu doit ofcr la défendre» 

Ih'i* «IN »• 

O vertu.? que l^rt-il d'avoir chéri ta loi » 

Si le remord» pourîùit ceux qui vivent pour toi l 

Ces penchans , qu'en nos cœurs un dieu ùoks nouf 

imprime» 
Dépendent-ils de nous pour étrie notre crime l 

Chimèiie* AmaUxom , a^ t» 

Un^mortel, accablé du fort le plus fiinefie, 
N*eâ jamais malheureux quand & vertu lui ttRem 

La ^vttPOL n'a peint d'art & ehenthe k grané jour*l 

Trop de vertu (buVent nous fait croire coupable»! 
Et nous peint en fbr£litsdes crimes pardonnaUest 

Guys. TéréeyëBiim 



VERTU. 33^ 

C*cfl aiflfi que fouvent la vertu gimiflànte 
Efldu crime impuni la vidîme innocente ; 
Et que lei dieux, trop lents dan» leur (e vérité » 
Laiilènc en paix le meurtre & Tinfidélité. 

Ihii^ aêit j, 

]La venu qu'on pourfiiit devient plus magnanime* 

Badon* Sjtnoris , a£le !• 

La venu quelqtiefois du crlffle a Tapparence* 

Que la vertu • • • • eft douce 2: contblante ! 
EUc ^fièrmicune ame incertaine & tremblante. 

Collardeau» Afiarhé j aÛi 5* 

On n^aaéantk pokit la. vertu qu'on outrage. 

Eh ! quel fèroit , grand dieu , notre fort déplorable, 
S* vous forciez notre ame â devenir coupable î 
SiU vettu n'étoit qu'un don mal aiTuré » . 
Que le ciel nous laifUt ou reprit à fort gréf 
Si tel étok le (brt des mortels qu'elle anime y 
De vivre en frémif&nt dans l'attente du crime? 

Le MIerre. Hyfennnefire , aÛe zl 

Les plus grandes vertus.ontfbuventl^air des crimes* 

Dorât* Zulicay a(h a s 
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VERTUEUX* 

U M jour fèul ne fait point , d'un mortel rertueux» 
Un perfide aflâiGn , un lâche inceflueux» 

Un cœur né yertueux (è trahit avec peine. 

Campîftron. TindMa » d&e ^« 

Dans Part de régner , c*eâ être vertueux » 
Que n'entreprendre rien qui (bit infruâueux. 

Pclicgrio, Pélopétf a£t€ t, 

_ » 

Pour être vertueux on n*a qu*à le vouloir. 

Crébrllon. EkBn» aBe ]• 

Il en coûte toujours pour être vertueux* 

Morand» Mégare , a€tt t» 

Un prince vertueux eâ maître de lui-même ^ 

Et peut fuir, quand il veut, Taveuglement extrême 

Qui bannit la rai(bn & la paix de Ton cœur , 

Pour jouir d*un frivole ou d*un coupable honneur» 

î Thélamirt , ftfle i. 

On n'efl point dans Terreur dès qu*on eft vertueux* 

D'AroauId* Gajpard de Q>ligfy , a^e z« 

Un prince vertueux. 
Jugé par Ces pareils , n'a rien à craindre d'eux. 

CbimèDe. AmalaxjMte » âBe 5» 
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^ ■ . 1 I I 

VICE. 

V^€^ le vice eil puiflànt dans le fiècle où nous (but- 

mes! 
Qu'il prend d'autorité Gir les esprits des hommes ! 
Qui pourroît Ce douter d*un orage prochain , 
Lorsque l'air nous découvre un viiàge férain } 

Du Ryer« ArgénU^ aâe 4^ 

S^agiflàntde (àuver les jours d'une princeilè 9 
Le vice perd fbn nom , & le déshonneur celle; 

Rocrou* Cnfante, a^e 2) 

Le vice peut céder où la vertu s'oppofe. 

Ibîd. 

Un efprit (bus le vice abbattu. 
Ne reconnoit jamais les loix de la vertu. 

Desfbntainef* Sémiramîs » oBtt i» 

L'œil du vice toujours (ùr la vertu s'attache ; 
Et> dans (à pureté , nous cherche quelque tache* , 
J Regnauld. Blanche de Boitrhont aSes» 
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VICTOIRE. 

jLcs dieux , que l'cquit^ rend ennemît des crîntes, 

Accordent la viâoire aux armes légitimes ; 

Et l'on voit peu fouvent un parti (iiccomber , 

S'il n'attire la foudre, & ne la fait tomber. 

Il nous importe donc , aux choies de la guerre 9 

De vaincre dans le ciel pour vaincre fur la terre p 

De fuivre la taiCon au milieu des coidiats ; 

Et de fiûre toujours qu'elle y potM noslnras. 

Scudéry. Arminha ^ 0^9 I» 

Aux combats inégaux la vidoire eft certaine* 

Id. Oramty aâe^^ 

Souvent ifrînfolent h vidoire eftfunefle ; 
Elle eft infrvâueulê , 0t pénible au modefie» 

Rotrou. Qrifanct , a^ z« 

Kotre félicité n*cft pas d'être vainqueur ; 
Et CoyxvttLt la viâoire ed trifle dans le cœur. 

Benférade. Achille m, , a^t £« 

La vidoire en fbn prix ne (è doit refuftr ; 
Et qui fçait l'acquérir doit fçavoir en u(èr. 

Id. Cléapatre , éût 4; 

Pour gagner un triomphe j il faut une viâoire. 

Corneille P. Rodogune , a&e j , 

Quand nous (bmmes à bout d'une pleine viâoire ^ 
Quel befoin avons-nous d'en partager la gloire i 

Id. Sertorius , a^le 2. 



VICTOIRE. 141 

Quand ie combat cû grand, la viâolreeft plus belle» 
La vidoire aux vaincus , d'elle-même funefle , 
Commet (auvent des maux que le vainqueur détefte* 

Lhéritier* Hercule ^ a£le 2^ 

La vldoke e& plus belle alors qu'elle eflmodefte* 

" . Sallebray* Troade « aCie 5* 

Quand il s'agît d'emporter la viâoire , 
Moins un chef a de force > & plus il a de gloire : 
Et celui qui fe fie au nombre des (bldats* 
Voit bien (buvent la palme , & ne l'emporte pas* 
Il ne faut que du coeur pour vaincre toute choCe ; 
Et, dedans les deflèinsque l'honneur nous propolê; 
Il faut aveuglément s'expofer au danger , 
Puifqu'enfin la fortune ou change ou peut changer. 

Ciller» Promédon , a6ie i. 

Où Ton voit Les vertiis , la puiilânce de la gloire » 
On voit bien que 4C*eû là que penche la viâoire ^ 
Mais par fois les vainqueurs ont honte d'avouer 
Upe viâoire obscure , & qu'on ne peut louer. 

Gilbert*. Amours de Diane, aSle 2» 

Là viâoice t& certaine à qui Hiit la vertu* 

Il p& beau de dompter une vertu févère , 
De forcer cent devoirs , & d'arracher un cœur 
Des mains de la nature & des mains de l'honneur* 

Boyer« CLotilde^ a€ie 3* 

L'honneur & la gloire 
Ne (ûivent pas toujours le char de la viâoire : 
Il en eil qu'on ne doit imputer qu'au ha(àrd* 

Corneille Th» Pyrrhus, aStt 2« 
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Laylâoire • • • «n'eft pas toujours fi belle: 
La honte 8c les remords vont fouvent après elle* 

Racine. Théhàidet a&eim 

L'univers peut-il être au trône héréditaire ? 
La viâoire a des droits plus forts que ceux d'un frère* 

Pradon. Staiira , j^c i « 

la vidoîre , entré deux chefs égaux. 
Dépend (burent du fort plus que de leurs travaux. 

La Chapelle. Qéopatrty a€le i^ 

Pour vaincre , il faut jouir du fruit de la viâoire* 

La Grange. Amajîs , a£ie 3 • 

Je Tçais que , rehauflànt la ma jefté des rois , 

La viâoire 9 madame , a de fuperbes droits. 

Mais , quoiqu'on puiflè ofèr dans un pouvoir (liprc*^ 

me. 
Souvent de (à fortune on (bupire foi-même t 
Il ed aux grands fuccès toujours quelque retour ; 
On reçoit & des loix & des fers à fbn tour* 
Quelque prix qu'on attache à la gloire des armes * 
Ce qui manque au triomphe en dérobe les charmes. 

Nadal. Anùockvs, aâc x. 

Qui peut arrêter l'abus de la vidoire ? 

Vohaire. Aliire^ a&e i, 

Qui jamais fît > s'il fçut aimer la gloire. 
Un crime a fon vainqueur d'une jufte viâoire ? 

Follard. ThimfiocU^ ûBe i» 

Non , ce n'efî pas afïêz de Ct couvrir de gloire , 
Seigneur^ il faut fçavoir u(èr de la viâoire. 

Richer. SdhinuSy aÛe^-* 

Ah! 
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AE! (jtfoaaehete cher une trifte viéterrr^ 
Lorfque^ pour l'çjbtepir ^il fe fau* arp^chf r . . 
A tous lés fentimehs qui nous peuvent toucher; 
Loriqu'il faut :«îél6ignîRr dîun objet j^]«in dé dar-*- 

Sans (Ravoir fî les jaarsq\i€ l'on court expoftr 
Sont çhers aux yeux qui fculs ont droit d^en jdi^o-. 

'^ Souvent la v^ôoîre - 

Nouf swp-à»ot»«p€yrteà.rpmbre de la gloire, 

-Boiftel Antoine , a&t z. 

La vidoire t& fouvent l'ouvrage du deftin. 

5 Jttdith,a€le i. 
Plus d'un chemin nous mène à la vidoire. 

Maugcr. iJoriolan , aâe i. 
Il ne faut qu'un moment 
Pour , des mains du irâinqûeur-, arracher la vidoire. 

F^nélbn, Alexandre j a€le 2. 

Toujours la ridoire efile prix du courage, 
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VICTORIEUX. 

XL-eft Uta -nul-ail? que le TÎâericux, 
Apr^ qu'il ft Taincti, n'ait un Cott g\onffaxi 
n n'importe comment tombent DoiaiverCaîiesi 
Il e& , comme des maux , des crimei nécefixircf > 
Et,quaDdnQui obtenons te bien qu 'on novt promet. 
On doit lécompcnfèr le bras qui les commet. 

Stuiétf, Âaaimat , aât K 
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VIE. 

Jjnvx ! qu'il efi malheureux de conCerfét la vie -. 
A ceux qui du trépas font leur plu« douce envie ! 

Mairet» Antoîru > aÛe 5 • 

Qu'il eft importun de coufërver & vie 
£a un temps où la mon eu û digne d'envie ! 

Afièz longue eft la vie étant faite afiëz bonne ; 
Et qui plutôt la paflè a plutôt la couronne* 
C'eâ là que l'envieux laiflè l'homme de bien ; 
Et 9 pour être en eâime 9 il faut n'être plus rien* 

Scudéry* Céfarm^t d^e4« 
La vie aux gens de bien n'eft jamais importune* 

Rotrou, Agéjîlan de Colchos j aâle t * 

La vie aux plus heureux pailè comme un moment; 
Et doit être importune à qui vit lâchement* 

Ida Cri/anre, a&e 2* 

Le noir fleuve des morts ne fc peut repafler , 
Et la vie à chacun eft un créfor trop rare 
Four la fuir, 8c devoir n'en être pas avare* 

Ihid» aBkt 1^ 

Nos jours n'ont pas une heure sûre ; 

Chaque infiant ufè leur flambeau» 
• Chaque pas nous mène au tombeau ; 

Il l'art, imitant la nature» 

Bâtit d'une même figure 

Notre bierre & notre berceau* 

|d« Genefl y a^e $\ 
Qij 



}4» VIE. 

Ceft un léger tribut qu'une vîe à quitter. 

I^ Venetfias^ a$tt Sm 

Quiconque en fçait le yérltable.ufâge, 
Afltr)ettit ie temps aux douceurs de fbn âge ; 
Chaqiïe heure lui produit un fîècle de plai^rs ; 
Tour s'accorde a fès vœux, tout cède à (es defirs* 
Rien ne trouble (on ai(è , fir rien ne Timportune. 
Il contempla aies pieds la crainte Se la fortune ; 
Et ) clîarnié de l'éclat de (â propre (plendeur , 
A règufrfitr fd-mcme il trouve fa grandeur* 

Mircaflûs* Pêchtun iUufirn^ aBe x« 

Notre Tie eft un bien difficile i garder ; 
Afin de la défendre , on la doit hafarder* 

Benférade. Achillesrnay aêie r» 

Qu'on ef! digne d'envie 
Lorfqu'en perdant la force on perd aufli la vie ! 

Corneille P. Cid^aSeï^ 

Qui mépri(è la vie eA maître de la fienne* 

La vie efi UAiréibr doi^t chacun efi avase. 

Desfonttines* Bofiiif ûÛexm 
la vîe eft une nier qui n'a point de reflux : 
Nosloursfontdeffruiflèaux que les Parques retîea-: 

Qui t'^écoiikn^tovlours, firjamaisne reviennent: 

Et , depuis quelsMnorteft arrête le cours , 

TouiF les dieux fie fi^itrotem apporter du (êcours* 

Çb'evreaut Cbrîo/dn, oBe $• 



Latrie vft une c3niife \ 

Qu*il faut ou fbuffi-ir ou brifer ; 
On doit moiotf endurer -de p^inie 
A la voir rompre qu'à Vuiku 

La YÎe eft un présent que 'noui tenons des deux ; 
Mais un préfènt fragile autant que précieux. r 

Regnauld* Blaaché de Bourhon , aBe t» 
Un pcre, en nous ouvrant les portes de la vie. 
Les ouvre à tous les maux dont on la voit rui>ue« . 

Gilbert* Marguerite de France ^ aile 3» 

La vie eft un fupplice à qui vit fans. honneur; 
Et c*eft dans la vertu que git le vrai bonheur. 
Mourant pour fà défende, on eft digne d'envie; 
Et cette mort nous donne une immortelle vie. 

le Clerc. Virginie ^ aàe 3. 

Nous traînons une vie en malheurs (i fertile , 
Que ce n'eft qu'au tombeau qu'on rencontre un afyle. 

Ibid. 

On peut vivre fans trâne , 8c non pas (ans amour. 

Boycr. Fédéiic ^ afle z. 

Qu'eft-ce enfin que la vîe,en perdant ce qu'on aime.' 

Id« Marins 9 *Bf f* 

Il faut ceflèr de vivre en cédant d'être roi. 

Id. Oropafie^ a^e i» 

* * ■ 

La vie aux mains d'un traître eft trop mal aflurée* . 

Bourfault* Marie Stuardf a6le $. 

La vie aux bien CenCés n'eft jamais importune : 

Et, quand même on (croit accablé âe malheur» 

Q« < • 
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Le parti d'y refler ett toujours le meilleur* 

Ftvre* ManUia , a^ j» 

Il eft plus d*ttn chemin pour ibrtir de la vie* 

Pnidon. Phèdre , aûe x ^ 

Qui vit fans Ce venger efi indigne de vivre. 

Dethoulîèret. Genfiric » a^è 2^ 

Il efi > comme i la vie , un terme à la vertu* 

CampiilroD* Tiridâte » aât 4» 

La vie efi un bien fî doux & fî parfait , 
Que le plus malheureux ne la perd qu'à regret. 

La Graoge. Alc^t^ aàe 4* 

Ah ! qu'avec du plaîfîr on renonce à la vie. 
Sur le point de goâter un fort digne d'envie ! 

Id. Méîéagre , a^e si 

11 efi plus d*un chemin pour fortir de la vie. 

Peliegrln. Pélopée , û0e $• 

La vie a Ces attraits , mais la mort a Ces charmes* 

Crébiilon* Triumvirat , aBt t^ 

Ah t qu'efi-ce que la vie » 
Quand il faut la traîner avec ignominie f 

Danchet* Nltinp , a&e i* 

Cefi peu pour des guerriers que de perdre la vie» 

Chateaubrun. PhiloSète , ûâe i* 
Pour fortir de la vie il efi plus d'un chemin. 

La Serre. Arta*an^ aSe li 

Ah ! la vie eft pour nous un cercle de douleurs ! 

Vohaire. Orefie , a£le }« 

La vie efi quelquefois le plus grand des flipplices» 

Piron« Femani Cortei , aSïtr 2« 



V t E. ift 

TJi vie èft ùoii k gloire un trop yxl avantage : 
Celui qui (çaxt brayer.rin)uilice du Cott » 
Eternife (b'n nom en méprifantla mort. 

R,icher« ' Sûbumt» aSt i; 
La vie eâ un dépâ^ confié par le^ciel ; 
Olèr en dilpoftrt c>it.étre criminel. 

. Greflèt. Edouard, a^e s^ 

> il -■ ' ' 

Eh ! qu*eft-ce que la vie » 
Quand elle eft rachetée au prix de Tinfamie i 

D*Arnauld« Gajpard de Coligny , aBe 2, 

Pour quioroic le |our > c*eil un droit de mourir* 

.~ LaJ>iâce« Calife y a&t $• 

La vie eft un ihfiant dans Timmenfè avenir* 

Mârmontcl, Qéopatre, aSie i« 

La vie efl-«llc un bien qu'il faille regretter î . 
Et doit-on s*ayiiir ju(qu'à la racheter i 

' ' ' ' Btdôn. Synorî$9 a&€ s» 

Oter la vie , efe iin poWoîr cniél' 
Que i^arroge ; \ fbn^ gré, le plus obfcur mortel ; 
Mais raccorder > grands dieux ! c'efl un noble avan*». 

tage , ' • - 

Un droit qu'avec vous &uls un (buveraîn partage ! 
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VIOLENCE. 

L^ raifon^faHIant^ la Tiolence eft bonne 
A qui Içaic biea «lièr des drows d^unck coufomre* 

LorfqtiéPinimitié r^nd'tiôs maux incurables , 
La leuie • violeoce^aes cfaîts favorables ; 
Il faut que ia vifueur pâfle aux extrémités, 
Povr trouver un remède à nos calamités: 
Il fao t > dans la^funpuc vien^terlajconcohie «; i 
Et, tirer i'uo(iQn duièitt de la difcorde* 
L'orage faitJe calme, j$t la greffe lapaix4 
Le JQur le4)lus rérein fort d'un nuage épais ; 
Le tonnf?rre commence & finit la tempête ; 
Et toujours 1^ défaite établit la conquête. 

PicQu. lafiitllt confidente , aÛe t« 

Ia violence cft juft© oAlg^doucevr eu yaîperf , 

CoroeîUe P. BéracliuSf aâtfjç^ -, 

; ..• •• '•> . "^ « ■;: '■ ' - ■ ';- . • • 

Châtre une inhcuoaii?^ 
La viole nceeâ jufie, où la douceur eftvaîae* 

L^ ¥iidc98e;guxj^ià #fb(buveht nécefTaire. 

CoUardeau* AJlarbé , a£le 2« 
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Un yi£raux (iiltaiis&ittaujours qùelipie^inbvage; 
A peine ils l'ont choifi qu'ils craignénc rieur ou- 
vrage. Racine. Bajaiet^ tfSe x. 

Un TiiSr cû Tappui, le falut d'un empire » 
L'oracle de l'état, l'inftrumentdelaloii 
L'œil , la voix , le génie '8c le bras de (bn roi. 
Cette part du pouvoir « où l'on nous-âflbcle , 
N^ plus au (buverain dès qu'il nous la confie ; 
Et (buvent au befbin ce (èroitle trahir. 
Que même contre lui ne nous en pas (ervir. 
Elle eft entre nos -mains j «fin -que la prudence ) 
A l'abri du re(peâ.; fiibjugue la puiflànce ; 
Et nous devons enfin forcer les Souverains 
J^ Vottkwr ki«r«bQDheUr ^ celui â^shnipiaiiif* 

La ^oue* Mahomet ^ aSt s* 




Qt 



3S4 U N r V E R S, 



UNIVERS. 

jL*' u m I V c k s de nos pas trace une exaâe hâloire, 
La balance à la main pénètre au fond des coems ; ' . 
Et , foulant (bus les pieds les éloges flatteurs ^ 
Ce juge toujours jufie ^ autant qu'il eu Cévcre^ 
Nous difpenfè les noms de tyran & de père : 
Sa redoutable main imprime (ur nos fronts 
Des titres glorieux , ou d'immortels affironts* 

Goifetu. Altxanâre 3 aBe ii\ 



VŒUX. 
JLiis vœux neValent rien qui Ce font par contrainte* 

Du Ryer* Argitàt^ oBt 2« 

Trompé par les vains noms de crime de vertu» 
L'homme , en (es vœux» (burent efl contraire â lui-; 
même* Chtnîène. Amalâ\oïïU^ aûe z. 
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VOLONTÉ G* VOULOIR. 

w> 1 {aiâttt violence , on èfi bientôt dompté ; 
Et rien n'eft taftt a notK-que notre volonté* 

Rotrou. Vettc'Jlasy êdt %i 

Le vouloir eft vain où manque le courage, 

Id« Heureufe tromperie t a^e ti 

Le forfait, quoi qu'on àlCe 8c quoi que nous fkffionf , 
Suit notre volonté , non pas nos aâions* 

La Pioelière. Hippofyte > a£le $9 

« 

Alors que de deux chefs la volonté conspire. 
Que fèrt la volonté d'un chef qu'on peut dédire ! 

Corneille P« Sophoni/bi , a^c i • 
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Jb H hif p ! spte (tToot^ntms aiuMifiiriers aTaxcj ! 
Faut-il pas lç$ imux^ditiBqviC des baàiareft/ 
En leur tenant dgueiir » 4>n ne lenr feroit rien » 
(^ue ce qu'ils font (buffiîr pour accroître leur bieii. 
Que je hais leur commerce 8c leur ûle pratique ! 
C'eil comme une vermine en une république ; 
«Une rouille fecrette attachée aux maifbns. 
Qui les fait fiiccomber par mille trahifons. 

* Triftan* Séniquinu, aÛe )• 

L*tt(lifîer meti pfixies heures & les jours j 
Comme £ du (oleil ildi(pen(bic le cours* 
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U^ U RP A T E u R. 

S o H i>i qu'il éft des dieux » 
Eti qu'un «tfiirpateur a toujours Hic ùl tête 
La foudre épouvantable à tomber toute prête. 

Scudéry* Amofur tyramàqwt ^ éBe .3 

Quiconque tient en main la puiflance udirpée , 
En tout temps , en tous lieux , y doit tenir Tépée* 
Tel prince doit avoir (comme celui d'enfer) 
Et le trâne de flamme , & le fceptre de fer ; 
Et , comme il eH (ervi par la (èule contrainte , 
Il doit s'environner de terreur & de crainte ; 
Abbattre les plus grands qui choquent (on pouvoir. 
Pour contenir le reâe aux termes du devoir ; 
Et,de' leur -infortune augmentant fa puiflance^ 
Avoir moins de fujets 8c plus d'obéiflànce. 

Id* Céfar m«, aSh z* 

Un uiîif parteur doit amuièr la haine 
Des peuples mal domptés, en époufànt leur reine. 

Corneille P. fenharite , a0e 1 . 

Contue Jin ulurpateur^ofôns tout entreprendre : 
Quand ou eft opprimé par de tels ennemis « 
La force ^isiGxrj^ti&ScV^t, tout efi perms» 

Peschan\ps, Médvs » ââe 4* 
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3j« YEUX. 

YEUX. 

Lf E $ yeux & le langage 
Ne donnent en amour qu'un douteux témoigiiâige* 

Dtt Ryer. Aldméion, aSt x% 

• ^ . * 

Le ffiourement des yeux montre celui du cœur. 

Si nous avons des yeux , 
C'efi afin d*admirer les merveilles des dieux. 

Nous pouvons voir les yeux , où Tame efl toute nue; 
Mais rarement le cœur fe découvre à la vue. 

Biea fouvent ks yeux (ervent de faux témoin». 

L'apparence & les yeux nous abufent fouvent» 
Et nous font affûter fur ce qui n'eâ que venu 

Les yeux font les canaux de toutes nqs douleurt • 

Cormeil. RaviJpenOnt de Florlfe , a&é si 

Rien n^eft plus éloquent que de beaux yeux mouîllés|> 
Par eux font de fureur les tigres dépouillé*» 

Benfera^e, AchiUt m* > aBe 2» 

Le choix que font les yeux efi le plus légitime : 
Et , comme un beau de/îr ne peut bien s'allumer 
S'ils n'inftruifent le coeur decé qu*il doit aîmef, 
C'eft 6ter à Tamaur tout ce qu'elle a d*aîmabte 



Y E X. 5f> 

;Qtte les tenir captifs Cova une aveugle foi : 

Et le. don le plus favorable 
Que ce cœur , (ans leur ordre , o(è faire de (bi 9 

Ne fut jamais irrévocable. 

Corseille P. Agéfilas j aS^ 2* - 

Les yeux ne veulent pas en tout temps Ce fermer ; 
Mais l'empire en tout temps a de quoi les charmer* 
L'amour pafTe ou languit ; &> pour fort qu'il puiiTe 

être , 
De la Coifâe régner il n'efl pas toujours maître. 

Id. Orhon, aCte i« 
Les yeux (ont les portes des vices. 
Cînq-Antean* AvtugU de Stnitm » aBe 4« ' 

Quand on a les yeux clos > dans cet aveuglement > 
L'elprit pénètre mieux , & voie plus clairement» 

Ceû le plus sûr langage > êc rien ne parle mieux* 

Boycr, Fédénc^ aât i. 

Le mouvement des yeux , qui (Uit celui du ce. . . , 

Se porte rarement vers un objet d'horreur ; 

Et toujours nos regards, quand notre ame eil chafr 

mée. 
Ne cherchent plus par tout que la perfonne aimée* 

Quinault. Alcihiadty a^t 3« 

On a beau déguifer une flamme (ècrette , 

Les yeux (ont éloquents quand la bouche eft muette» 

Id« Mariage de Camhife i a£fe 2« 

Ce qui frappe les yeux porte des traits vainqueurs; 
C'efl l'organe du peuple , ^ la route dcs^ cœur», • 

MaTxnoDtel» Héraclide», a6le 2» 
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Ti n'eft point de fëcret que le zèle n'mlpîre, 
PourFhonneiir defbn prince > & le bien de l'empire* 

D*iin zèle fincère on doit tout e(pérer. 

Corneille Th« Bérémce , d^ s. 

Le zèle eft inutile où manque le pouvoir* 

Id, Snlicoiit ûfle $» 

On reçoit (buyent comme une injure 
Le zèle trop exaâ de la foi la plus pure* 

Quinault. AJtrate , aât 5 • 
D'un cœur vertueux 
Le zèle Cms pouvoir devient infiruâueux. 

Ift Grange» Inoy oBe 3^ 

Trop de zèle efl fouvent (uivi d*un repentir. 

Longepierre* Ehâhe, a$tt x» 

Un zèle toujours pur, animant leurs projets. 
Donne aux rois des leçons , & Texeniple aux (ujets« 

Nadal» OfarfhiSy aÛe z. 

Le vrai zcic éclate où la vérité luit. 

Piron. Cdiflhiaef a&e x« 

n n*arrive que trop que le zèle irrité 

Combat mieux pour Terreur que pour la vérité. 

La Chauifêe, Mammien» aât 3* 

Le zèle des autels efl toujours redoutable y 
Il arme les efprits d*un courage indomptable» 

Le Blanc, Abea-Z&U» aât !• 



ZELE. i^t 

te xète Hi^(cretlève fa tête dtière. 
Il réduit quelquefois les trônes en pouffière ; 
Et lepeuplesembraflànt Con joug imp''rîeux , 
P^nfe jçpie ste vei)ger c'eA défendre le^ cieux. 
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De rimprimerîe de Mous ad , iaiprimeur de la 
RiiMi & de Monfeigneur l£ Dauphin* 
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APPROBATION. 

J 'ai lu , par ordre de monfeigneur le Chancelier; 
un manufcrit intitulé Efprit des Tragédies & Tragi* 
comédies » par forme de Uiâionnaite ;^ & je n'y ai 
rien tr«uvé qui puifle en empêcher Timpreffion. 
A Paris 9 le 6 juillet 17^1* Guiroy» 



VKIVILEGE DU KO t. 

OUlS, PAR LA GKACS DE DiEU , Roi DK 

France et de Navarre ; à nos amés & féauK 
Confeillers ks Gens tenans nos cours de Parlement» 
JMaitres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand -Confeil, Prevot de Paris» Baillifs » Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos JuftI- 
.ciers qu'il appartiendra ; Salut : notre amé le fîeur 

R nous a fait expofer qu*il defîreroît faire 

imprimer & donner au public un ouvrage qui a pour 
titre Diâiionnaire portatif ou Efprit des Tragédies &• 
Tragi ' comédies qui ont paru depuis 1630 ^fqu'en 
Tf^o» s'il Nousplaifoit lui accorder nos lettres de 

Î>rivilège pour ce nécefTaires» A ces causes »vou* 
ant favorablement traiter rexpofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces préfentes de fai- 
re imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le mire vendre & débiter par 
tout notre royaume > pendant le temps de fîx années 
confécutives , à compter du jour de la date des pré« 
fentes, Faifons défenles à cous Imprimeurs , Librai- 
res & autres perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu'elles foient»d'en introduire d'impreffiott 
étrangère dans aucun lîeu de notre ObtilTance , 
comme aliffi d'imprimer ou fâiîre iimptîméi^, vc|i- 



dre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit ou- 
vrage >.ni d'en faire aucun extrait , fous quelque 
prétexte que ce puifTe être 9 fans la permiflïon ex- 
preiïe & par écrit dudit expofant ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confifcation des 
exemplaires contrefaits , de trois mille livres d*a* 
mende contre chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous » un tiers à FHotel-Dieu de Paris y 8c 
Tautre tiers audit expofant ou â celui qui aura droit 
de lui 9 & de tous dépens , dommages & intérêts^ 
A la charge nue ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs 6c Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d*icelles ; que Timpreffion dudit ouvrage 
fera faite dans notre Royaume Se non ailleurs , en 
bon papier & b^aux caraâères , conformément à 1a 
feuille imprimée attachée pour modèle fous le côn- 
trefcel des préfentes ; que l'impétrant fe conforme- 
ra en tout aux réglemens de la Librairie ,^& notamr 
ment à celui du 10 avril 171^ ; qu^avant de Texpo^ 
fer en vente, le manufcrit qui aura fervi de copie 
à rimpreflîon dudit ouvrage fera remis , dans le 
même état 011 l'approbation y aura été donnée» es 
mains de notre très-cher 8c féal Chevalier , Chan- 
celier de France) le (ieur de Lamoigmon; 5c qu'il 
en fera enfui te remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notredit 
très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France» 
le fleur de Lamoignon ; le tout à peine de nullité 
6es préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 
8c enjoignons de faire jouir ledit expofant 8c fes 
ayant caqfes, pleinement & paifîblement , fans fbuf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie içs préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit ouvrage , foit tenue pour dûment (ignifiée » 
8c qu'aux copies çoUationnées par Tua de nos amés 



ic féaux Confeîllrrs - Secrétaires 9 foi foh ajoutée 
comme à Tonginal. Commandons au premier no- 
tre HuUfier ou Sergents fur ce requis , de faire pour 
Texécu'ion d icelles tous aâes requis & nécefTasres y 
ians dêmat>der autre permiffion, & nonobfïanc cla- 
meur de Haro , Charte Normande 8c Lettres a c^ 
contraires. Car tel eft notre plaifîr. Donne* à Ver* 
{ailles le v^ngt-troifième îcnrdu mois d'août. Tan 
ie grâce mil fept cent loixantc-un , & de notre 
règne le quarante- fîxième. Par le Koienfon 

CÀfnfciU Le Bègue» 

ttegilh-éfur U Regîfire XFie Ul Otémbrt Eoyale ff Syadi- 
cale des Libraires 6* Imprimeurs ie Paris « n*. 362 > foL 2 1 1, 
tonformiment au Règlement de 17:3 « qui fait défen-es , arr. 41^ 
d toutesperfonnes , de quelque qualité 6* condition qu*elles foientj 
éutres que let Libraires Cr Imprimeurs t de vendre <, débiter^ 
faire afficher aucuns Livres^ pour les vendre en leu^s noms ^ 
foit qu*'hs s* en dijènt les auteurs ou autrement; ^ d la charge 
de fournir d la Juf dite Chambre neuf exemplaires prefcritspat 
Vtart. lot du mime Riglemenu A Paris y le 1 5 feptembre xjtfi. 

SAILLANT, Adjoint» 



FAUTES A CORRIGER. 

Premer volume. 

F« 68 , y* %• Quand on U foUicite , lîfi\ Quaad ob 1 

follicite* 
S 3 « 15* 1> croie , lift\ il croit. 
X zS j 9* de s'allumer > lifi\ de s*aUarmer« 
151, 9* bon bolicique , lifi^t bon politique* 
1 7x j 1 • les charges , liit\. Se les charg;es» 

Second rolume» 

73 > 14» charmes > Itfei armes* 

Si, 17* fon temps , li/e[ le temps* 

Ibidm 11* & il faut , lifei il vaut mieov* 

p6y 5* fur un fujett lifi^ fur un fable* 

209 , péaulu en efprit » lifii un efpric* 

»5 6, it* fe faic , lifii fe met^ 

2749 xo« dans, li/ft ^ur* 

|Z4» 2 3» mande > life^ marque» 

131, 2o. au bruit, lifei Se bruit» 

364^ 2« la mort j /i/è^ le fort* 

173 # .4» pi"^ » iifil 1* piété, i 

Troipème volumcm 

30» 12* fortune, lifix, infortune* 

<7 , 6t par la voie , lijè[ par la voix» 

l^îd» pénult» des peuples révérés , lifei 4es peuples révér* : , 

6 S , 3 • les cheveux , lîfii ces cheveux* 

• l» II* a le plus ferme , lifei eft le plut ferme» 

151, II* doit comnader , life^ commander; 

1 5 s j 10* mille clartés , life^ mille clartés* 

2io> 2* le tiers* /i/è^ le bien. 

22 2, iem» Cependant , /i/c^ au moment, 

255 « 7* défenfeur ^ lijei en combatuot* 

31s, 4^B^ la nature » /0( la beauté* 
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